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SCOEI. 

GEORGES DANNICICH, ANDRÉ PISAM. De» 
Pirates les précèdent, et trarersent la scène 
d’on air découragé. 

IlkVBirmt.tmM Ir» d««s armài *t cooTTrli de riebet CM(uca»•«l^a 
tiM*. Tou» drui ont un <|u’îi» d«,'w>K-nl vit «iiÙBui. Audi» 

^M*i«d , «b MMÎ* (it <ii»clAppA«.) * 


OrdOiuier la retraite t|uaiid la victoire est si 
facile,. (Aux pirates.) Laissez-nous !,. (S’approebant 
d'André.) Ao^éPisam! c'est infilme! (Moment 
de silence.) Tu ne ré|K)ii(ls rien... tu restes in- 
terditderant an frère d'ormes, rmutne tout à 
rtiearc tu l'étais devant reiincnii... Écoute donc, 
etjui(e>tüi tol-nieme... Il était un liommc,tui 
Palikaïc, né sujet ou plutôt esrJave des sei- 
gneurs de Venise, qui voua sa vie à leur défense 
et à leurKloiru. De.s corsaires dalmates brataicm 
toute lu puissance de la reine des\,mei^... 


^ Cet lio^ie , ce Palikare poursuivit les pi- 
rates avec aciiarocment. Lu jour, il tomba 
entre les maiiis du chef de ces forbans; celui-ci 
rcmlii la liberté à son prisonnier dont U adtui- 
raille cuuiagc et dont, peut-être un juin*, il 
es|iéruil l'appui. Sur un nouvel ordre de la Aé- 
publii|ue , ce Grec (louj-suivil encore les cnoe- 
mis qtù l'avaient épargné ; il pénétra dans l'aire 
de cesoLseauv de proie... il brisa du pied leurs 
nids gigautes({ue.s ! ils disparurent do nioudc. 
Alors, la reronnaivsjncc des Vénitiens envers 
leur sauveur dut être graude; s’ils ne l’avaieTït 
pas élevé iiaut , cumoieiil auraient-ils pu ensuite 
étreiugrab à leur aise... Contraint de livrer ba- 
taille atu Turcs avec dt's forces infériemes , 
rhcureii.v adveniaire des Dalmates ucin la ^ au 
pi î\ de son sang une retraite iionurable. Aussl- 
^ tôt , les, patriciens de Venise , luricu.\ en secret 
de Uiul devoir ii un sujet nltus brave qu'euv , tic 
Jui pardomtércid plus sa gloire nieiue en faveur 
de sa défaite. Ils enlevèrent tout à icurdéfen- 
ses biens, ses dignités, sa m>blcs.se et jus- 
• qu'à son honneur !.. 
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RIAM.A CONTARIM. 
•te* 


Oui. alor^. j'nllai te rhcrelier. tui, le vieii\ 
rhefdes pirates que j'avais cnmhatliis. 
uroncEs. 

N%si-il pas qa'ü re(t(‘ voix rüiiiitei 
vo(ie (le Sonna . Geor^te Dnuniiitl) , quitta 
In tranquille rampanne m'i il rretLsuit d'une 
main son sHlmi, et de laulre sa tombe... Il 
rassembla ses nm ieus ronipatn>ei>s , et ne »e 
vengea de son ennemi <]u'en lui ot)tksüiil... 

Kl hieiitdi la itTreur «{u'inspira ce ('.orioinn 
niaM|iié fut si grande , que sur tout le rivage de 
l'Adriatique . on ne re{)éln qn'en iVi^missant ce 
nom de Klephte ipi'on lui avait doiux^! Les pi- 
rates (|iii avaient uereplé re nouveau ciief, tin- 
rent relIgjeiLsemenl.loiLs leurs sernn*iis enver> 
lui. t^e n'est qn'en stTret 4|u'ils abordent h 
rliàteau isolé, où \enise eroii sa vietinie endor- 
mie . et où nul soiipron ne pmit lui rhereherd(*s 
vengeurs. Le Klq)hte redevient <:lia(|ue hiver 
André Pisani , le gciilillioimtie vénitien , le roi 
du plaisir et des bonm^ rorlaïus... Ri ci* clief 
si heureux... 

xMmÉ. i pan. 

Si heureux î 

OKgniirs. 

Au moment on la saison de nos roiirses se 
termine et nous laisse à peim* le temps (fuite 
derniere prise... Au moment, où il peut livier 
enlin . pour réronq>ens(‘ à st's fidèles rompa- 
gnons, la plus rii lie des galères vénitienne, il 
r«(nile;ct sous prétexte d'une l(>gère Itlessnrc 
qui fa atteint à )a main , ordonne ia relmite . et 
abandonne la nroie la plus facile... Ah ! parle!., 
réponds. Amtré risaiii... As-tii. chez les Véni- 
tiens, désappris ie courage... un bien, as-tu fait 
élude de la trahison 

AMtiii-:. 

Oui, tu as raison, Oetirges. tnsuite-moiî.. 
j'ai été faiide... mais que venv-tn? C’est mie si 
formidable loi (|ue reHe des emniMtls que nous 
livrons... tuer ou mourir... car, nous ne ]k)U- 
vons pas laisser parlag(*rà des prisonniers le 
secret de nos noms, de notre asile... H fant uue 
les vaisseaux ennemis soient détruits, quePé- 
(piipagr périsse . et que la mer , ronlidente de 
notre triomphe, se referme à Jamais siirles'dé- 
brb du comitnt... il faut que le champ de ba- 
tarHe soit un abimt' {lonr le vainqueur ou h» 
vaincu... Et le foromTal-J^*... au moment où 
j’aMais m'élancer sur ce navire vénitien . j’ai 
aperçu, foyant sur le i>onl, une jeune femme 
si be^ ! J'iii aperçu un vieillard aux traits si vé- 
nérables!., j'ai pensé quil fandrait Iesfrap|>cf... 
que leur mort était la condition d'une victoire 
certaine... S rc moment, comme un avertisse- 
ment de In Providence, une bqlle est venue 
bletser ma iiialii... Mouvemrni de Georges.) Ah! 
lu sais, quand je n'ai eu h roinhatlre que des ad- 
versaireségauxen forces, si j^i senti frayimr ou * 
pitié... Mais cette femme*, ce viciHard.d je md 
SUIS dit que lions retrouverions focrasion d'an- 
tres succès au-ssl profitables pour vous et plus 
honorables pour moi... et... je ne .sais ce que 
j'ai fait... j'ai ordonné la retraite... pardonne, 
moi !.. pardonne-moi !.. 


utoi\(ir.s. 

Par mon .vdtil pult'ou , André iHsani, tu es 
lieaiicuup trop cbe>al«T(*sque pour un chef de 
uiraies... (A part.) Kl, |)eut-<brc, ne sera-ce plus 
ttidOli^t mon avis à moi seul. 


SCKVK II. 

CKOIUiKS, .\NI>RÉ, STAMATL 

ni AMATi, a Aii(lr«-. 

('orninaiidüm. la galère (pie noas avons dû 
«border a été signalée’ en vue de IMe ; mais elle 
est n*sK‘i‘ en panne ii (piel(|u<*s lieues ; une cba- 
lnnp(* s'en est détachét* et s’c.sl dirigée vers file: 
mais, comnm nous n'> avons vn que deux oITiricrs 
et une J<mne lille, nous n'avons pas cru devoir 
nous alarmer. {.acbulouiM* vient de mouiller en 
face (lu château , et il en est desceudn, à l'instant 
im^me, un officier de In République véuiüennequi 
se dit (’hargé (finie mission, et d<*mande à V(uis 
liarler. 

vMiuf:. 

Gu oiUcii*r chargé d'une mission de la Répit- • 
blique... ie ne le recevrai pas. 

Ne pas le recevoir... ce serait peut-être Ini 
inspirer des soupçons... ('.e château n’a-t-ü pas 
été d('jà le Init iimor(*nt de inu'lques patridem» 
indé|M>iulaiis à qui lu vas n*nüre leurs pulileaœa 
à Venise. (Soariam.) Il faut au contraire oRKirà 
cet oilii’ier une collation... <|ui sait s'il u'acliè- 
verapas, entre deux bouteilles de vin de Chypre, 
l'oîuvre de la ciinversioii. . ’ ' 

Vxuii^. 

tieofgeji. tu assisteras à fejiln’vue... 

(iKoimrs. 

Au fait, je ne perdrai pas l'occasion de boire 
ime ’oo deux bouteilles de vin de Cliypre, et 
sous lin rnsliime diltif^m, je ferai nn gen- 
tilhomme tont comme iin uutrf*... Qmnd vous 
aver. déjà un corsain*. ajout(*z-lni une rolie de 
soie , et vous aurez bleu du mallieur si le tnta) 
lie vous dnmn* pas un ]iarlait ]Kitricien de Ve- 
nise... 

s'adrv&saot « un iicgre piuot qut a paru. 

niiss(*iii, faites introduire cel ofiieier véni- • 
lien... 

' «KOUr.F». 

Staiikili , lu le feras attendre dans ccOe salle , 
ton costume et ta physionomie d'intendant ne 
(leuveiit hii ias|)ir*‘r do délittnce. 

(André e! Georges sortent tons deux |>ar la droite; 

on apporte une table sur la(|uetle e<u servie une 

l^re collation.) 


SCÈNE m. 

STAMATI, seul. 

Je ne roniprends pas ces gens-là... Qveile 
élrangemaiiièretle foire ses aflhires... lonjours 
tntf... briser... déiruireî.. Cestbihiimain... et 
bien moins profitable... les dépouilles d'un 
homme ne valent jamais sa rançon... elles morts 
ii'(*n paient pins..,. Ab ! tonie cette vie de fatigue 
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ACTK I, SCÈNR >. S 

J * 

et de raruape pc convient pag a ma muraliW et ueito. 

à ma coiMitiition... Il Tant que je me si'parp (h; > Sciüiioui', icliii qui vous parle, neiijiu' *kU- 
tnus ces vanqiires qui croient allef nu ciel on ' choli... 

pillant sur la route, comme si le gibet était un ■ A>pnfc. 

BiO)-en de salut... mais pour les tpiitter. je ne I Iteppu Mieheli!.. je me rapjK'lle... mi brave 

suis encore riclic que rie remords... Il faut que I capitaine d’KsrIavons. 

je rachète mes crimes par qnelipie l«)nne ac- '■ iiCTéo. 

lion... Oui. oui... quand j'aurai sinivé quelque I Ne |Hiurmis-l-il vous entretenir seni de l'objet 

maiheureus... très opuleiit... ^fteiipo parait au de la mission qui lui est ronliée? 

fond.) Ah! voici notre ollieler. . ■ ' ' .VMinc. 



SC.KNK IV. 

BKPPO, STAMATI.. ' 

STAUATl. 

Messcr André Pisani , mon matirc, prie votre 
seiitneurie de vouloir bien l'attendre un ins- 
tant. 

BBPPO. 

J'attendrai. (siamaU son.) 

BRPVO, seul. 

Je sois donc ici chez le iiolde André Pisani... 
(l'ii silence. ] Pus un cri de révolte ne s*est échappé 
de la bouche de cet homoM! si injustement dé- 
pouillé, torturé, déshonoré. Ah! l'ingratitude, 
dont Venise a pavé tant d'héroïques services, 
lui am ait presque donné le droit de la révolte , si 
J^ais la révolté contre la patrie pouvait être lé- 
gitime !.. Et c'est ici, sur cet Uot battu par la 
tempête qui semble disputer un étroit espace à 
fasile de l'Ulustie prescrit; c'est ici, dans les 
ruines suspendue.s sut' un gouffre , au sein d'une 
mer Infestée de pirates qui , niuiiis cruels que le 
gonvernement de Wiitse, respectent saus doute 
André Pisani... Cest ici qu'il ucliève tristement 
une vie inutile, car il ne pouvait plus la consa- 
crer qu'à la vengeance, et , Kdèle à son derniçr 
devoir, ü ne l'a pas voulu... Fasse le ciel que 
puisse le rendre au pays qui Ta méconnu ! 



SCfcM- V. r ' 


GEORGES, ANDKlv, sotisrtcscoslumesvénklens, 
longues robes de soie; André, (oojotirs ta main 
enveloppée,. REPPO. 


Ce gentüliomnie, qui vient de Zara, m’est tout 
dévoué. Devant cet ami. seigneur, Je suis seul... 
Vous pouvez parier. 

HEPPO. 

I.e peuple île ^enise, elP*ayé de mus les re- 
vers qu'ont éprouvés ses aniuk depuis quebpies 
années, découragé de voir ses Houes, lorsqu'elles 
échappent aïK l’urrs , détrukea par res pirates 
gre<*s qui nous rappellent les temps désastreux 
des Dalmates, vous a red4!mamlé à ^;rands cris 
pour rommamlor aiixesradres« et la Seigneurie, 
qui m’envoie, vous oOre d’èirc lieutenant sur la 
Hotte qu’on va envoyer contre ces pirates. 

ANDHé.. 

Lieutenant!.. <*tquel sera legi^néral? 

BKPPO. t 

Zacharie Adelpbino. • 

ANPité. 

Zacharie Adeipbiuo, le plus inalbeiu-eux des 
amiraux de Veuim?... On ne m'estime même 
pas assez pour me peruieUre d'être battu...- en 
chef!.. On m'uine de la honte de seconde main 
et une défaite en sous-ordre !.. Voüléi-yous dn 
vin de Chypre, seigneur?.. U est exceUenil 

Tôt ou tard on comprendra qu<‘ le vainqueur 
des Dalmates peut seul nous dénrrer de oe nou- 
veau déan... ht, cependant, depuis que j'ai vu 
de près ces pirates, je ne puis comprendre leuni 
succès et la terreur qu'ils inspirent. 

• OKOAGKS. 

Ab vous les ave/, vus de près? 

UKPPO. 

Comme je vous vois... ILs ont attaque le vais- 
seau qui m’a condiut en nie de cette Ile. 

1 OKOitGfrS. 

Vraknent? 


neppo. 

C’est lui ! Je croyais ne l'avoir pas vu de long- 
temps, et, rupendâiil, cette taille, relie démar- 
che ont frappé depuis peu mes regards... .Mais 
où donc'?., où donc?.. 

.VSIDRÊ. 

Veuillez m’excuser, seigneur, de ne pouvoir 
vous olfrlr l'hospitalité que dans cet édifice qui 
s'écroûle... Enfin, U est heureux que le noble 
Angélo Pisani , ce descendant d'un grand 
homme que les Vénitiens avaient plus outragé ca- 
rore que moi , m’ait adopté or m'ait laissé na- 
guère, en mourant, ce château que votre goa- 
ventement n’a pas encore osé rai? reprendre... 
C’est du moins un asile , et je rends grâce à un 
Vénitien de daigner encore le [wrtager' avec moi 
quelques instaiis. Veuillez vous asseoir et, ài 
causant, premlre votre pdh de ce repas. 

fn» s’a^seyenl. Ai)«1rr rsiau milieu.) 


BKPPO. . « ( 

Quand je dis quils l’ont attaque ,-r'esc-ù*dire . 
qu'ils ont à peine osé le tenter. J’ai vu le chef 
se présenter le premier à l’abordage ; j'ai eu tout 
la temps de le considérer à loisir. 

^ GEORGKS. 

Et comment l'avez-vous trouvé? 

BEPPO. 

Son costume iHait magnifique , et beaucoup 

{ >l^s^ guerrier que le mawjue dont U se couvrait 
e visage... Sa taille, sa démarche' sont encore 
là !.. ef je le reconnaîtrais entre mille. (Jetant les 
. 'yeux sur Arttiré.) Mon Dieu! (a part.) Mais il me 
semble... Oh! c'est impossible!.. 

A NOUÉ. 

‘ Qu’avei-voiis donc, seigneur?., comme vous 
êtes ému!.. 

BEPPO. 

l'ne chose singulière... un jeu du hasard..! 
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BIANCA COMTAWNJ. 


une les seinblaiice üc taille que je trouve entre 
voire seigneurie... 

oeoncK^. / 

Et quelqu'une des siatiu's de cette salle? 

BK.PTO. 

Et le chef de ces pirates! 

OEORG^IS. 

Andrd, ceci doit vous flatter, car on dit de j 
toutes parts que c'est un, fdrt bel homme, (a 
B eppo.) A votre santé, seigneur oflicier. 

»¥.\*VO. 

Ces écumeurs de mer ont fait bienuX retraite... 
Uoi et quelques autres étions d'avis de leur don* 
ner \a chasse... niais ce n'était pas la mission 
du bâtiment qui ramenait de Candie ce vieux 
générai de laHépubbque, qui vient d'étre élu 
Doge , et sa nièce la siguora bianca CoiiUrini. 

AXDRÉ , avecfnierét. 

Ab ! r'e^t lasignora Hianca Contarini... 

BRPIH). 

Vous la connaissez? 

ANDHK. 

Oui, je rai rencontrée... h Venise... autre* 
fois. 

BFepo. . 

SI Je rencontrais ce pirate d'ici à peu de 
temps.ee qui n'est malheureusement pas pro- 
bable. j'aurais un moyen assuré de le recon- 
naître , car je suis certain de l'avoir frappé d'iin 
coup de pistolet à la main gauche. {Jetant les 
yeux sur Andié , Il i«’sperroit que sa main est en- 
veloppie.)- Votre seigneurie ne mange pas?.. 
(Georges retire sa main par un moavement sponia- 
Dë.) Est-ce que vous avez quelque douleur à 
cette maiu que vous cachez? 

GEORGES. 

C'est ma faute... une légère blessure que je 
liû ai faite, il y a iiii mois, en chassant.. Mais, 
pour en revenir au chef de ces pirates , que di- 
siez-vous? 

BEPPO, en buvant. 

Je disais que le chef deces bandits, le Khephte, 
|HiÛH|u'on r.nppelle ainsi, ce corsaire si redouté, 
tout il l’heure a fui devant nous comme tin lâ- 
che ! 

(André se soulève comulsiveinent, Georges l’arrête.) 

GEORGES. 

Par exemple... je l'avouerai, c'est la première 
. foisque j'entends faire nu Klephte le l'eproclie 
de lâcheté. 

BEPPO, a part. 

Est-ce lui? Non! je ne puis pas Je croire 
encore... (liant.) Ainsi, seigneur André, quand 
je reviendrai à Venise, je dirai à ceux qui m'en- 
voient... 

A>DRÊ , SC loanl avec les autres. 

Vous, leur direz qu'Aiidré Pisani ne peut 
prendre la responsnliilité des fautes et de l’inca- 
pucité de son chef, attendu qu'il nVn ruonalt 
pas... C’est bien assez de répondre de ses infé- 
rieurs; et Je me rappolb* qu'au faiaJ combat con- 
tre les Turcs, qui fut le prétexte de ma dis- 
grâce, la ivataillc fut perdue par la trahi.son tl'un 
capitaine de vaisseau qui prit le premier la 
fuite... 11 SC nommait, je crois. Ciovani CaHaro. 

i . . • ^ 


BEPPO. , 

Giuvaili CaUaro... Mais c'élail le frère de ma 
mère... et notre famille ne compte pas un ü*at- 
tre... Ciovani CaUaro cuuibuttit toujours brave- 
ment sur son lioivl... U y fut tué uoblement. 

A.NDBK. 

Oui... en fuviua... C'était le frère de voire 
mère!.. Ah! j'jgnorais... et je regrette... Mais, 
si sacré que me soH l'honneur de votre nom , U 
me l'est moins eqeore que lu véracité de ma pa- 
role... Je le dis a regret , Ciovani CaUaro était 
un traître. 

BEPPO. 

Sfogiieur.. quelle quesoUmonadmiratjoui>onr 
votre valeur... d'autrefois, songez qu’il faudrait 
me rendre raison de res paroles si vous ne les 
rétractiez pas comme, sons doute, vous allez le 
faire. 

ANDRÉ. 

(Juelle heure vous convient, seigneur, |MHir 
notre rencontre? 

BEPPO, a part. 

C'est lui! (Haut.) Dans quelques mstans... à 
trois heures..; car je dois repartir... Mais vous 
êtes déjà blessé!,. 

ANDRÉ. 

Pas à la main qui lient l’épée. 

GEORGES. 

Celte blessure n'est plus rien... et telle est la 
force de mtm ami n l'escrime , que ce léger em- 
barras ne fera qn’égabser. lont au plus, les 
chances du comlwt. 

RKPDO. 

I.e lieu?.. 

GEtORGRS, indiquant la fenêtre de droite. 

Tenez, en descendant de et* côté... il y a sur 
le. bord de In mer un endroit qui semble fait 
exprès. 

' ANDRÉ. 

« J’y serai avant vous. 

BEPPO. 

.Soit .. il trois heures!., seignetir André Pisani, 
je voussouhaile plus d"» iKinhcur (avec intention) 
qu'à la chasse. 

A.NDRÉ. 

, trois hem e.»!. 

GEORGES. • , . 

% A trois heures. 

OEPPO. 

Je vous attends. 

(André et Georges sortent pârfadrollev on enlève la 
• ' table.) 



scÊNi: VI. 

RF-PPO, seul. 


Je ne puis plus en douter... celte resseui* 
blhuce... celte blessure... cette pravocation qui 
ne devait venger que l'outrage fait au Klepbtc... 
inaiottmaiit, avant tic courir la chance d'un com- 
bat, il faut, d'abord, que je rende compte au con- 
seil rias ]>i\ de mn mission auprès de cet homme. 
(]t s'assied A une uü)lc et «crit.) Dols-jc révéler cc 
que je.sais... dois jt' signaler au goiiverneiuciitde 
Venise le mo> entl c aerminer tl'iin seul coup celte 
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ACTÇ 1 . 3 CÈNE.VÙI. 


hjrdreuiw cesse reiiaissaute.^.Moiilnon!.. com- 
WUre et von dtaoncer, tel est itioiHleToir... Omis 
sT]e svccoBibe , ie ne Teox pas ma sen- 
gViVRV k ItnqnbiHon (Tfitit. .. dansce dai£ nOfnc 
après on mort , Je ne seaà pas du boiirreOit pour 
secood. ^ ^ - (lÙermeitUlnLl 

i ida i t 


Il 

gp I •' lY'’ • •' 


HCKNE VII. 

IIEPPO, STAMA'H. , 

STAMATl. -r . 

Scigoeur, un« jeune Albiiaaùe. restée dans 
l'embarcatioa qui tous a déposé à terres est là et 
désire vous parler. 

UKPPO. 

Gcltc bonne Zoé!., quelle entre.,, (stamad 
sort.) J*ai cédé à ses v«u.\; je Tai ciumenée dans 
ce voyage pour lui faire revoir sur la route les 
luonlagnes où elle est née. Mais je ne veui pas 
qu’elle me suive plus long>mnps; je craindrais 
trop désormais pour elle , dans les périls de sa 
mission, et les instincts imprudens de son cou- 
rage et le zèle de son dévouement pour moi. 
Seulement elle m'épargnera la peine de m'éloi- 
gner du château avant le couibat. 


SCKNK Mil. 

BKPPO, ZOS, en costume Albanais. 

ZOK, arrîTant par le fond. 

Comme vous Utrdiez,.. j'étaia inquiète ! 

HKPI>0. 

Je ne puis, en cc moment, revenir à Imrd... 
remets ce papier à Paolo, l'officier qui m’accom- 
pagne... lise chargera de le faire tenir à ceux qui 
m'envolent... moi... une autre mission secrèieta 
particulière m'oblige à ne pas quitter cette Üe et 
Jes rivages de l’ÉtoUe. 

• ïOÉ. - ; » t. 

£t je vous accompagnerai^.. 

. BKPPO. 

Non... n^ourne vers Paolo et les siens»., 
rembarcalion qui s’est détachée pour nous dé- 
poser ici aura bien vite rejoint le vaisseau qui 
revient à Venise... maintenant, tua mère a be- 
soin de toi. 

xot. , • 

Mais vous ^ 

DKPIH). 

Moi , je ne sais si je reviendrai ! , 

lOÊ, avec un accent douloureux. 

Ah!„ 

BEPPO. 

Zoé , ma vie ne m'appartient que jusqu'au 
joui' où Dieu d'abord et la République eusuite 
en disposeront... Tu pleures!., mais si ton ami 
succombe... ne te reste-t-il jiçs celui que. tu dois 
époUscr... Antonio le miu'iii... , 

Vik. 

Ah! ceu'est qu'un (lancé... maisvous... vous.... 
un maître qui est un frère... je vous appartiens 
depuis Je jour où vous m'apportaCes tout enffint 
chez votre m^e, et depuis quinze aas que ju 


vis dans votre maison, pas un regard n'a usé 
ine railler, ]tas un moi insultaiU n'a soupçouué 
ma vie... Tout autre, j'eus.se été son esrlave ou 
sa maîtresse..^ vous, vous m'avez faite votre sanir, 
et vous vous étonnez que je vous chérisse plus 
qu'un fiancé!,. 

^ BEPPO, tirant un collier de son sein.' 

Zoé, au momeot de te quitter pour Jamais 
pcui-i'ire, je me rappelle encore noire première 
rencontre, c’était durant la guerre des Dalmatcs. 

Je te trouvai dams l’incendie de Durazzo à cété 
du coi'ps de ta mère... ah ! je frémis encore en 
pensan^ue ia Oamme atteignaiait déjà tes véte- 
mens... tu |)ortais à tou cou un ridie collier, ce 
collier a bizarre monture, que je dots te re- 
uaitre aujourd'hui, ne sadiaitt si Je dois le faire . 
plus tard. Pauvre enfant.. Je te prU, je t'eii-^ 
veloppai dans mon manteau.., je te parlai... au 
nom de Zoé que je pronom;ai entre autres, tu 
ouvris le.s yeux, et je l>énis Dieu qui me per- 
mettait d'accomplir une œuvre de pitié au- mi- 
lieu d’une mission de vengeance... Eh bieul 
si tu m'as quelque recouiiaissauce d'avoir rem- 
pli un devoir.... exauce mou veu,... voilà ce 
que je désiiv de toi.... sj je ne reviens pas à 
Venise.. . , . * ^ 

zof:. . > ’ .s 

Consoler votre mère, sans doute... 

BEPPO. 

l ue inèis», Zoé !.. il ne faut ICHlcr de la con- 
soler que le jour où on hii ferme les veux!., 
mais Si je meurs, ma m^u'c déjii affaiblie ]>ar 
l’âge n'aura pas besoin de consolation , car je 
ne jonc pas <iue ma vie pour cette dédaigneuse 
Ré{)ubliquc... et c’est là une alfrcuse pensée!.. 
Zxié, tu m’as demandé souvent..^ la raosi? de 
cette ü islesse incurable qui me dévore..,' celle 
cause... la voilà!., j'aime..^, et je ne suis pas 
aimé!... 

ZOÉ. 

Et vous n’étes pas aimé!., qui donc avez-vous 
choisie? ' 

BEPPO. ' • 

Pour ne pa.s miimx me deviner, tu n'as doiu* ja- 
mais TU Biatica Oontariiii ? 

ZOK. 

Vous ne lui avez donc pas dit... 

BEPPO, 

, Je le lui ai dit, mais je ue crok pas qu'ellD’ 
l'ail entendu... une préoccupation aussi exclu- 
sive que la mieime rabsorbait iucessammeni... 
il n’y a que l’amour qui puisse rendre aussi bi- 
sensible à l’amour... Zoé... Uiaora aime aussi 
quelqu'un!., . •* 

wife. 

Mais qui dmie? ^ 

BEPPO, vIvcmeoL 

Heureusement que je iic le sais pas... (a p»n.) 
roncvii qu'il la rende heureuse !.. 

.. . ZOÉ, vivameul. .* . 

Âh! je comprends... cette femme qui vous a/ 
dédai^ié... qui a jeté dans votre coeur un dé- 
sespoir qui vous fait chercher la mort peut- 
être.., cette femme, elle doit-étre iranie,- n’cM- 
ce pas?,. . , ^ , 
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IIKPÎH). 

Zoé! s'il anivc que je succombe, quand tu 
auras fermé les )eu^ de ma mère, lu iras 
ti'f)uuT mte fouiiue... tu lui diras que j<' meurs 
comme j'ai vécu, on l'aimant ; lu lui deman- 
deras, OH nonr d'uii ami o\piré, do te roeiieillir 
auprès dVlie... tu la chériras comme tu me 
('bérts^iis, et s'il en est lu'soin , tu lui donneras 
m vie comme tu me l'eusses donnée!.. 

/né. 

1*:ile!.. cette (Tiielle!.. 

iir i»w. 

Oh ! ne l'insulte |mls !.. c'est la plus niable, la 
plus ^^énérewse des femmes!.^. toute son âme se 
l>eiiit clans ses iraits , et ce visante si beau n'est 
•qti'iiii miroir lidèle... Pourvu que son héroïque 
exaltation ne la perde pas .. Depuis di\ ans j'aime 
celle femme... mais je le sais... elle est riche... 
belle... d*une famille illustre... son oncle est doge 
à présent. . . elle a toni ce qui me manque. . . même 
le bonlienr, j'espère!., à un autre son amour!., 
moi. Je ne possédais qnc ramitiéd'iiiie jeune fille 
dont le eœur a gardé encore sa natale énergie et 
sa s;mvnge innocence au sein de la corruption de 
Venise... Zoé, i>ermeU-moi de léguer ce trésor k 
celle que j'aime et jure d'o)>éir à ma volunié... si 
c'est la dernière... 

soi:. 

Je votis le jure !.. 

. BKPPO. 

MaiulefMUit, pars vite... retourne ù Venise... 

lOK. 

Oh ! Dieu pei uiettra que je vous revoie ei> 
cure!.» « 

Bhpeu. , 

. Si ceia peut te rendre heureuse, eufant, je le 
sottbaUe... Adieu, Z.oé!.. 

iQk. 

.VdiiHi! 

(Beppo l'embrasse sur le fcoul ; elle sort par le fond.) 
, UBeeu. 

Et muintenant je ne laisserai après moi que 
des soiivenirs de bienfaits et non de vengean- 
ce... Je puis alJer au rendez-vous. 


(Il sort par la droite:) 



sckm: IX. 

ANDfclÉ,'Ucu\ cpêcs à la main ; STAMATI. 

' XNPRK, à Siaroaü, au rond. 

-t^n’on laiMe sortir librement cettn jeune fille, 
arturri. 

Mais cependant, le lieutenant Georges a^ait 
ordonné que si quelqii'nn parlait au capitaine 
tieppo... 

A.XDRK. 

Et moi, votre chef suprême, j’ordonne que 
personne ne l’inquièle. (Stamad sort. Aiulré dé- 
pose lé« deu\ épees sur la table, et s'approche de la 
fenêtre de droite.) Ouc ce soleil est beau, inoii- 
tlant dVtlnreiles la mer qui vient gravir ce nmr!.. 
0«p cette (îrère, ma patrie, qu’on aperçoit an 
loin , est trHicImnte nous ses derniers rayons !.i 
Terv*' r-sclavcet triomphale... rianic « onnne au 


CONTSniM. . 

printemps, calme tomme un tombeau!.. Oh! 
qui me rendra, à moi aussi, le caluie!.. à quel 
prix acheter la volupté d’uii sommeil paisible... 
la félicité (fiine seule larme!.. O Bianca!.. ù ta 
vue, toute ma haine pour Venise, toute ma ven- 
goance, ma seule )K>nsée, mon seul espoir, le 
seul ulimeut de mon âme depuis trois ans, tout 
cela s'est perdu dans mon adoration devant l'ap- 
imriüoii mci'veilbmse (|ui venait d'éclater à mes 
yeux!.. Je maudissais avec rage rette xille d'in- 
gratitude M*t d'infamie!., mais la sphère d'où Ui 
viims, Bianca, doit être la meilleure... Commcol 
o'auraifr-tu )ms obtenu grâce à mes yeux pour h*s 
crimes do ta patrie !.. un ange tel que toi rachè- 
terait un monde !.. : l'mis heures sonnent.) Trois 
heures!.. Ah! c'est l’Jieure d’un combat., d'un 
combat loyal... d'un noble duel... Oh ! je res- 
pire..* je me sens à l'aise... 

(Il rqiremi ses armes et s« dirige xers la droite.) 


SCKNE X. 

GEORGES, ANDHE. 

*' <;f;orgf.s. 

Où vas-tu? / 

AHÜHB. 

Au rendez-voNS ! 

OEOROI». 

C^est iiintBc..» il n'y est pas. 

AVühfe. 

Oui?.. Oh! tu me trompes, Geoiges; c'était 
un homme de courage. 

oBonoss. 

Tn us raison de dire c’était... Il était, eu effet, 
au l'élidez-vous... mais U n'y est plus. 

ANuafe. 

Que veux-tu dire? 

GEORGES. ' 

Que cet homme nons avait deviiirs, qu’il sa- 
vait nos secrets, qu'il était maître de la vie de 
cinq cents braves, et que nous ne pouvions pas 
confier le soin exclusif de les défendre à un seul 
bouune, à un homme aflhibli {lar une blesattra, si 
adroit qu'H fût d’aiUeurt. 

* AVUAÉ. 

Se’tioa^iJ..* Beppo .UicheU !.. 

GEORGES. 

Stamati l'ensevelit eu ce moment... Une mis- 
sion devait le reicnir sur ces côtes; la nature de 
' sa mort sera donc ignorée à Venise. 

(A ce moment, des pirates entrent et se répandent 
des deux célés de la scène.) 

AIHDRf.. 

Oh! non, non!., (it'orges, c'est impossible... 
Ri tu avais fait cela, nous serions tous deux 
* lâches! 

GEORGES. 

Si Je ne I'eus.se pas fait, nous serions tous deux 
des traîtres!., la sûreté de tant de bravi.’s ne sc 
règle pas sur les exigences du point d'bonocur 
des oisifs de Venise... 

-VNDBè, xlvcmcnt. 

Monte et désespoir!.. Beppoî Beppo!.. en 
mourant tir ni’ns accusé... lu t'es tlit que, sur ce 
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champ d'buiincur, André Pisaiii, ircuibiaiu de AM)nr.. 

p<‘iir.se faisait reuiplac(T pardcsas-sassins... Ah! Il (st Tral... j'ai fait ce sermenl comme icsait 
Cîporîjes ! (ieorgps !.. tu me paieras « ber cefop- 1 res, mais od pouvait le tenir aiitreiuent que par 

probre que Ut fais rejaillir sur moi !.. et Je ne assassinat... Ah î ü faut qce je respire un aii- 

saîs encore si tout ton san^ pourra eflacer la tre air que celui du meurtre... que je fuie ce 

souillure que la dernière pensée de cet homme, roc taché d'un nol)le saitp ! Les sermens nmtiiel.s 

exprram loin de tout secours et de loal, regard I qui faisaient votre force encore pins que ma 
ami, vient de jeter sur mon honneur!.. . î puissance, vous les avez violés; les liens qui vot» 

croHUMs. attachaient à ce bras qui sut vous châtier aussi 

Allons donc! le KleplUe liupiloyahle ne se bien que vous défendre, vous les avez, rompus, 
rappelle donc pas le serment qn'U a faitcoinme Je pars! 

nous tou.s?.. •• si jamais quoiqu'un au monde., oborgks. ^ 

vieillard, enfant ou femme, vouLut ou pouvait Où vas>ta donc? , 

nous perdre, qu'il meure à i'inslant, nimporteà a.nurL, après un sUencc. 

quel prix, u'importe par quel moyen ; et nous ne A Venise !.. ;André s’fioigne.) 

regarderons pas au travers de quel sein il fan- les pirvtfs, » mt-Toh. 

dra frapper |K)ur aller y briser mdrest'crct.» A Venise!.. x 


Fl^ DiJ PAF.mER ACTE. 



ACTE 11. 


Jardins du imlais (ÀmUnui. A gauche, un mas.df de \erdure qui avaure sur ie ükAUr. A droite, un banc de 
marbre. A gaudie, plus au fond, la rampe d’on eseallerqui conduit au palais. v* ' ' 


SCKNK ». 

STAMATI,P1I?TR0. 

'JU ru rtlMiil.] 


I sigiiora lliaoca, qu'un homme, qu'il a lai.ssé à 
I nie Cuiaolari, désire lui (mrler pour un uiolir 
des phis graves. 


.• • . ST.VMATl. 

V a-^ long-temps que le seigneur André Pi- 
aani visite assHinement votre maltn^sse? 

" Mf/rao. ’ J 

Il y a frois mois environ. 

STAMATI. 

Mais qu'a dit le sérénfctsime Doge, doiu la Si- 
gnora est nièce,, ce qui doit la rendre {4us es- 
da\*c que toute autre Vénitienne. 

PIÉTRO. 

Le Doge a fait de vives remontrances h sa 
nièce sur son imprudence à recevoir sans cesse' 
an homme déjà condamné par le conseil des 
Dix, et qui pouvait IVtre encore. , 

8TAU.UT. . . . 

Et alors?.. * ^ ; 

PIÊTRO. „ 

Aloi's, la SigiioVa l'a vu tons les jours... Oè 
soir, elle donne une fête, et l'a de iiou- 
vcuii invité, comme pour braver de plus eu 
plus la nobicssi*, qui lutte encore avec le peu- 
ple, ù l'occasion de votre niuitrn... (Plus bas.) 11 • 
a même été question ici de mariage. MaFs,. 
qiieilc que soit lu témérité de notre maîtresse, 
la elle doit s'arrêter; car elle ue peut disposm' 
de sa main sans ragrémcul du Gram! Conseil; 
et eu agir autrement, ce serait exposer sa vie et 
celle de son oncle, qu'elle aime tendrement. 


, ' , SCKNK !I. 

STAM ATI, seul. 

C'est une amourette... Allons, il y a du rô- 
niède; et tant qu’elle ne sera pus sa femme... 
Et encore... elle le seraiL.. j’en ai bien trois vi- 
vantes... Mais le seigneur André ne parait pas... 
C'est que je ue me sens nullçment rassuré. De- 
. puis que je suis dans les udaires maritimes , ma 
ligure aété connue de nombre de sbires et (Pes- 
pions... et ou dit qu'à Venise il y en a partout. 
Je ue serais pas certain de leuj’ échapper lieu- 
reusement cette fois, comme cela m'est arrivé 
'déjà, saits compter <|u'il existe quelqu'un qui 
peut nous perdn*... Il est vrai que j'ai son ser- 
ment, et qu'il a l'air d'un hnimeie honiiùe... qb! 
q'nn très honnête homme !.. C'est j’aimerais ' 
mieux être loin de Venis<‘... Ab ! enfin , voici le 
seigneur André! . 


scKiN'l: lit. 
STAMATI, ANDRE. 
AMinÊ. 

Toi ici, Stamati ? 


- STAMATI. Moi-méme !.. Aussitôt que j'ai dit aux valets 

llsuftiU Je vous remercie de vos confidences... de celte maisriii que J'étais à votre service, pour 
à charge de rovaiicbc. Veuillei dire à moosei- avoir un prétexte de vous rejoindre, ils m'ont 

gneur Andn*> Pisaui. puisqu'il est auprès de la tntus |>;irlé avec un res|>ect... Je ne me «loutais 
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niANCA CONTABIM. 


rerics pas de loul ce que j'étai*» au palais Comn- 
riiii avant de m') mcMilrcr. 

VM>nfc. 

Mais, que vieiis-lu me dire ? 

STAUATI. 

Vmis me le demandez?.. Mais oublici-vous 
que la saison «si redevenue eAcellenu* pour uüs 
eourses... Nos liomiiics vous rappellent a grands 
cris, et déjà lions avons été forcés, ne vous 
vovant pus reparaître, do faire une ou deux pri- 
.ses en vous AilendauL.. Nous avons eu, sans 
vous, Uü biitih superbi*... à iwtre grand regret, 
je vous jfire. 

AMJRK. 

Stamati, je me suis mis à la tète de les com- 
pagnons pour Cairf à Venise une guerre sans pi- 
tié. mais sans lâcheté au.ssi. Mais mon autorité a 
été méconnue, ma caiisi* déshonorée!., on m'a 
fait le complici* ‘<les plus vils assassinais, des 
trahisons l<‘s plms infümes... Stamati, qui s'af- 
jranHiii d'un serment, en aflranchit les antres... 

STAVl \TI. 

Je conipreiuls vos colères. Seigneur... il est 
bien cruel de se fatiguer inutilement à donner 
de rbuinanité et de la bouue foi à des saaipans. 
J'oserai vous dii'c que reue vie me fatigue . ustd. 
moi, qui n’y ai pas mis toujours le luie de cons- 
rience que vous y déployez; mais je n'ai pas eii- 
ron* assez écouomisé pour «Icvcnir hoouéte 
homme, et ü manque, pour le moins, à mes re- 
mords... oui... il manque liien un millier de se- 
quins. Quant à vous, croyez-moi, ne vous 
fiez pas sur renthousiasme pas.sager du peu- 
ple , bon à provoquer tout an plus la colère du 
Conseil des Dix. C’InquisItion d’état Introduit ses 
familiers dans tou.s les palais, et votre gondole de 
fète pourrait bien vous mener irti ou Uml au ca- 
nal Orphanu. 

AMinfe. 

Stamati ! 

STAMATI. 

permciieMuoi un dernier avis... SI voiLs re^ 
venez encore parmi nous, comme Je l’espèré, 
hütcz-vous... carje connais quelqu'un de tout dis- 
posé à recueillir voln* héritage, même de votre 
vivant. ^ ' 

ANOnK. . 

' Qui donc? 

8TAM ATI. 

Georges Damiicich, raiiden vaivode de Scgna, 
le ticuA chef des Dalmaios, cl. pour y travailler 
parmi fmus , il n'avait même pas attendu volrQ 
absence. 

ANURK. 

Lui, qui faisait profes.sion de m'etre si dévoué! 

STAMATI. 

Précis<-ment... il vous était dévoué jusqu’à de- 
venir un autre vous-méme... à votre place. 

ANuné. .. . . I ■ 

Il aurait ow';?.. 

STVMAT! ,,à pan. » 

MInns, je crois avoir louché juste en éveillant 
son orgueil. ‘ ‘ ’ 

» AMïKi.. 

On vieot;.. f alssc-inoi... iHissc-tnoi.^-^' 


STAMATI, w>eaeol. 

Ob ! je ne reste pas plus long-temps à Ve- 
nise... (\ part.^ 11 lui faut le temps de tromper 
la Signora. (Hauu) Monseigneur, je vais annoii; 
cer à mes compagnons votre proiupt retour. 

, . (Il sort.) 


i^i.kSKW. 1 

f ANDRÉ, BIANCA. 

niAACA, regardant sortir Stamati. 

Quel est cet homme qui vous quitfo à Pins- 
tanl? 

. \>DRÉ. 

Cet homme... c'est un de mes serviteurs que 
j'avais laisst^ à me Curanlari. 

UIANUA. 

A File Curzolari... Üb4 tic long-temps, André, 
vous ne retournerez à ce lieu d'evil. 

A!«1IRÊ. 

Que vuulez-voiisdire? 

niAACA. 

André ! le jour de la justice est enfin arrivé 
{Miur vous.. Oui, cet amour que je vous ai voué 
dan.s votre adversité, qui seul, vous était resté an 
milieu de l’abandon et de la réprobation de tous, 
cet amour n’est même plus un crime d'état... 
Mon oncle me fait annoncer à l'instant que le 
(iraiid Conseil s'assemble poor'délibércr sur les 
demandes du peuple qtü s'agite toujours sur la 
l’iazzetta et vous rappelle à grands cris. Mon on- 
cle m'écritencorequ’î! ne pourra paraître à la fête 
du palais Contarini, étant retenu foute là i\uit 
à Saint-Marc. André, c'est pour V plaider votre 
rau.se, je connais son équité... Ahî Dieu m’est 
témoin que je n'eusse pas hésité à vous suivre 
dansFevil, à partager votre proscripUoii... Dieu 
m'est témoin que ni la captivité ni la mort n’au- 
meiit pu rompre relie union qu'il m'était ai crnel 
de n« pouvoir rendre sairée aux yeux de tous.. 
Mais le Doge, ce noble |»rciit qui me servit de 
père, condamnait, mon amour qui pouvait faire 
rejaillir jusque sur lui la resiionsidiilité de ma ré- 
volte... Maintenant.je puis être heureuse, André, 
sans liü déplaire, sans compromeUreson autorité; 
maintenant tout le patiidat qiiej.'al couvié.à ma 
fête ce soir ne pourra mémo inurmiu er contre le 
choix glorieux dont je vais devant eux m'eoor-' 
gueiltir: car Venise tout entière sera forcée <fo 
vous v( ir avec les yeux de Bianra. . 

AWDRÉ. •.I' 

Que Vous dire... que vous répondre, ma bien 
aimée, sinon que je ne sais ce qui IVmportc 
en moi <le ma reconnaissance ou de mon amour.- 
Mais, croyez-moi, la Seigneurie ne pardonnera 
jamais ses torts .à celui qui en acté viriime. D'ail- 
leursquoiqii’H arrive j’ai abjuré toute vengciinre 
contre Venise... Mais, je n'accepterais plus dé 
mission de mes bourreaux... lUeti contre eux ni 
pour eux. 

, tiiXaCA* 

Mais vous ne savez donc }>as quels nobles de- 
voirs vmiA seraient confiés. Vous ih‘ savez donc 
pas qti*l s'agit de punir cet aveotiirier sangui- 
iwireqni porte jusque sur nos rivages le brigan- 
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dayeet l'assaasinu... le Klépliteenfin comme on 
l'appelle! 

AM>ne« vlvemenu 

Bianca, tous le haïssez donc bien cet homme? 
Savez-Tous s’il est le compl><^ de tous les aimes 
qui se commettent en son nom ? 

BIASCA. 

Vous le défendez, tous qui n'aTea même pas 
compris la réTotte pour venger tant d’humilia- 
tion et de sontfrances. 

ASDné , après un stieace. 

Je ne le défends pas... Mais, croyez-moir 
Bianca, la seigneurie est tonjonrs mon ennemie, 
la nièce duDbge ne peut devenir la femme d'An- 
dré Pisani. J’ai été coupable d'avoir osé accepter 
nn instant le don de votre amour et la pensée de 
votre saérifire... C’est à moi seul qu’H sied de 
me sacritier ; je pars, je m’éloigne pour jamais. 
Bianca, oubliez-moi, et après vous pouvezencore 
être heureuse... 

BttSCA. 

M^i, heureuse sans vous, André!... Mais, 
oubliez-vous, André, que mon amour, avant 
d’étre échangé avec le vStre , s'était attaché 
à votre nom. Onic’estpour vous, pour cette idole 
serrète ! que j’ai cru devoir refuser tout ce qui 
s’oflrait à moi de partis riches et considérables... 
El quand vous m’avez aimée, André, j'ai été bien 
heureuse de pouvoir laisser à mbn affection ce 
nom de devoir qui m’en a fait oublier d’au- 
ü-es... Que parlez-vous des rigueurs de Ve- 
nise? Elles ne peuvent que resserrer nos liens, 
ce mariage, que la seigneurie ne laisserait pas cé- 
lébrer à Saint-Marc, serait roncht plus sûrement 
à la chapelle du palais Contarini.. Déjà, vous le 
savez, et mUlgré les conseils de mon oncle, J'al 
laissé éclater tnule ma sympathie pour une gran- 
deur si noblement disgraciée, et sans doute, la 
seule protection d'iin inquisitenr d'état qui doit 
tout à ma famille, m’a préservé des vengeances 
du Conseil des Dis... (Houveinent d’André.) Mais 
rassurez-vous, je n'auiài même pas besoin dé 
courage pour savoir être heureuse... Près de 
vous, André, j’avais devancé la mrtune.etmaln- 
teuant, je ne fais plus que la suivre. ^ 

ASDBÊ. 

Parlez !..parleztoujours! Que voulez-vous que 
je refuse à cette voit qui supplie comme on or- 
donnerai!... Vous voulez que j'oublie mes tor- 
tures, mes aSbonts, que j'obéisse è mes ennemis, 
que je serve mès persécuteurs... Vous le voulez, 
ch bien, soit!., avec cette voix qui enivre, avec 
ce regard qui TOUS jette un vertige!.. Quelle que 
soit la destinée qui m'apparaisse sous vos traits, 
je la suis aveuglément. 

PIÉTBO , entrant. 

Une jeune fille, qui porte le costume albanais, 
demande à parler en secret à la Signora. 

BIASCA. 

Une jeune fille.,, une Albanaise... je né de- 
vine pas... Qu'elle vienne cependant... Vous me 
quittez... mais vous reviendrez?.. ' ' 

Anonè. , , 

Je ne reviendrai pas... je resterai. 

, (Il lui hatse la BAIn et s’éloigne par le iquciM.) 


SCÈNE V. 

ZOÉ, BIANCA. 

BIANCA. . 

Approchez, mon enfant!.. Qui éles-vota?.. 
que mevoülei-vousî 

ZOÊ. 

Signord , je vais font vous dire... Je m'appelle 
Zoé; Je sois une pauvre fille d’Albanie... Messer 
Beppo Micbeli, que vous connaissez , m’a trou- 
vée tout enfant. Il y a trois mois , le seigneur 
Beppo , mon maître , chargé d'une mission 
périlleuse qui l’appelait dans l’Archipel de 
Grèce, m'avait emmenée avec lui. Arrivé près 
des rivages d'Étolie, il me lit retourner à Venise 
eu me disant : > .Si je ne reviens pas dans ma 
•patrie, ma mère n'y survivra point!,. Quand 

• In lui auras fermé les yeux , tu iras trou- 
•ver la signora Bianca Contarini, ta lui diras 
•que je meurs, comme j’ai vécu, en l’aimant, 
•et tu lui demanderas , an nom d’un ami expiré, 
•de te recueillir auprès d’elle; tu la ebériras 

• comme tu me chérissais.- et, s’il est néce&- 
•saire, tu lui donneras ta vie comme tu me 

• l'cusae donpée!.. » Il dit , et je repartis pour 
Venise... Le seigneur Beppo n’est p tint reve- 
nu.. la signora Mlcheli A’a point survécu.. 
Cette maison où J’avais été si heureise et si ai- 
mée, pour la dernière fois j’en ai fermé la porte 
derrière le cercueil de la maîtresse, qni s’eir 
éloi^h |wnr toujours, et loin des restes Âa 
maloe qui u’y devait Jamais rentrer... Je ma 
suis mise en route, et me voilà, Signora I.. 

BIANCA. 

< Pauvre Beppo!.. Il est mort!., U est mort!., 
et il m’aimait ! 

zdÊ. 

Comme si son amour eût été le premier de ses 
devoirs!,. 

BIANCA. 

Oui, en effeL.. je crois me rappeler... Je fus 
bien ingrate !.. Ah! du moins, je ne renierai 
point le legs généreux qu’il m’a faiL.. Jeune 
fille, ne plenre pas... du courage !.. A ton 9ge, 
les douleurs sont violentes, mais elles sont pas- 
sagères... A la place des alTectioiis arrachées, 
d'autres jettent bien vite leurs racines dans le 
coeur... Aux beaux Jours; tout reflenritsi vite... 
Va , Beppo ne t’aiinait pas plus que je ne t’ii- 
merai. 

. xok. 

Ah ! ce n’est pas pour mot, signora , qne jg 
vous demande votre affection , c’est pour son 
sonvenir. 

• BIANCA. 

Pour son souvenir!., cl J’allais bientAt.. Ohl 
'■ nbn ! je ne veux pas être benreuse .si près d’une 
tombe!.. Zoé, il est quelqu’un qne j’aime de 
tonies les forces de mon ûtne!.. Eh bien! ce 
bonheur que toute ma vie j’avais révé , et qui 
. allait se réaliser dès demain, peutHéVe... eh 
bien ! je le différerai... Zoé ! moi aussi , je por- 
terai le deuil de Be)ipo ! 

, ZOÉ. 

Qhl merci! mille foia merci !.. Mais , dites- 
moi que si mon pauvre maître vivait, voua lui 



to BIANCA a)J«lTiUmil. 


permettriez de vou^ disputer & ce riva) , qui ne 
VOU5 aime pas comme lui, aUcal.. Oh! pàrlez!.. 
r<^poudez-nioi !.. 

^ . RIAXCA. ^ 

* Oui, s'il vi\*ait, pem-etre.,. Maïs ■laiiitcnaot 
d'autres soins me rerljuncm... Lü.nièce du Doge 
doit compte de sa fortUiK' ù Venise . «t de son 
oxisteure à la noblesse... Kt , pour les satisfaire 
toutes deux , elle convoque parfois , à (|Uo)que 
fiHc bien .sf)m|>tiicnse, uu moiuia quVIle n'aime 
pas. Je suis au jour d'mi d<^se.s ennuis magniG* 
ques et je ne m’apparticfis plus !/. ^fals je corn- 
premfs la douleur, jeune tülc, et je ne veux pas 
xuOler ton ^ deuil à toute ccue dissipation 
bruyante. 

zof. 

Ob 1 non... je sais (|u*u»e suivonte ne doit pas 
avoir (Tautre douil que celui qui est porté par sa 
maitresse... Je sais que nos pensées à nousdoi* 
vent être de la^cQuleur de vos vétemenSw. DiS' 
|)esexde soi, Signora. 

^ BIAKCA. 

Chère enfant^., c'est dtins mon cœur que je 
sens qnc tti m'appartiens désornahi. 


sCKNE vr. 

T ZOÉ, PiÉTRO, BIANCA. 

*' * PIÉTM), unp lettre 4 la main. 

' ■ ■'Ift tnesaase très pr«at', de la part da Sérdtris- 
sittio Prftlee. (Il itonne U trttre et se relire.) 

BI AM.4. 

Bniiiin!. (EHe lit.) « Ma Bianra didriel ondes 
• trois iin|uisili‘urs d’État, Leone Tiepol», qui me 
•doit tout, m'apprend que, eesoir, e.st cncoro 
•nu palais Cuntarini l’homme dont je t'arais 
•supplié d’ériter la présence... Sache donc ee 
qui arrive...» (Elle aetiéve «le lire bas.) Graud 
Plenl., Oh! j’ai mal In... sans doute... Non, 
non... t)h ! /’atirais dn ra’t- attendre... e’Mt Wen 
la josllce du Omiseil des Div... Piétro... va... 
cherehe-moi le seiqneur André PiMui... OnU 
■sienne... Mais, non... je reairamoi-méme!.. Oh! 
«atMenant , maintenant , ils ne nous sépareront 
plmt. ' • 

(ËUe «tn ,rapidcmeul, Piétro la sait. — Kull coip. 
plète.) 


.i > SCÈNK VII. • • e 

ZOÉ, seule. 

Qu'a4-ellc donc?.. Comiiie elle parait afp- 
Xée !.. Quelque ciia^ii, peut-être... Ah ! je sens • 
que ses peines u’allligeiit déjà !.. EUeu itroonncé 
le nom d'André Pjsani... c'est celui qu'elle aime 
sans doute... Iléhs!.. il n'est plus ji «raindre 
pour mon pauvre maître. (Musique loistaine.) 
C'est le liruit de la fête!.. CoUe nuit est bien 
belle!.. Je suis seule avec Dieu... c'est le nin- 
meiit de prier pour cens qui ne suiil plus... 

(Uk s'aBCDDuifle piés du aussd da verdase.) ' 


■ SCÈNE VHI. 

BEPPÜ, arrive par le fond, en cK^rdre t*l pou- 
dreux, /üf, toujours à genoux. 

BF.PPO, etiiraiU k grands pav 

So pciH-il?.. n'a^-iiu dit vrai ? Uiaitca mit I 0 
point de s'unir à André Pisani... Mon serment 
m'empêche de pai1iT..4 oiaisii'imparto!.. duasé- 
je le ItffT, cGt aasassiti , je saurai bien empd* 
cher... El ma mère, grand Dieu!», manière!., luth» 
serablc quejesüis!.. ccu'est pü.spourello qu’oiil 
t'qé tues premloii pos à Vouisc... mais U faut 
qii'OQ la prépare... une joie tixip vive... Elle 
n'mira pas siiecoiulré encore ù ses inquiétudes, 
j’esjière... J'aperçois une femme è genoux... Ce 
costume... c'est Zoé!.. Zoé. ici, dans le palais 
Coiaai'iiH... .Ah! ma mère est morte!., ma mère 
est morte !.. 

( Il tombe accablé sur un bane de pierre.) 

zofe. 

Allons, rejoignons ma matiresse!.. Quel est 
ce jeune homme... te désordre de scs vétemens... 
ce n'est pas un invité... dans quelle tristesse 
tl parait plongé!.. U pleure!.. Ab! le pauvre 
jcuuc homme!.. 

BEPPO. 

Ma mère!., ma mère!.. 

ZOÉ. 

t1 a parlé de^ mère !.. mais sa toix, malgré 
moi... n faut que le rentende encore... cette 
voix ressetiible... elle m'a fait bien plaisir et 
mal à la fols. ( S’approcliaut du banc oh ostBeppô.) 
Seigneur! c'est votre mère que vous pleurez!.. 

BEPPO, selcvaiK. 

Zoé! elle est donc morte !.. ^ ' 

zoi, poussant un cri et recuUaL 

Ab! 

BEPPOf avec uue explosion de larmes. 

, Ma sœur... il ne me reste plus que toi ! 

aoÉ, se jeunt dans ses br». 

Ab! won bou maître!.. » 

* ' ' (Un inilanl desUanoe.) 

BBPPO. 

■ Morte!., morte!.. Y a-t-il long-temps, Zoé? 

ZOÉ. . 

Hier!.. 

BEPPO. 

Sh ! je û'auraû pu la sauver ! *- 

ZOÉ. . “ 

. ..C'est vous!.. ObTpâriez-iuoiU.diles-moi par 
qiid luicadc nous étes-vuus rendp ? . 

BEPPO. 

Attaque'! et percé de coups par dès bandits, je 
fus laissé .puuj' mort!.. Ou m'a rerueiUi... mes 
bU'.ssiircs uni été bien longues à se guérir... et 
l'on ne m'a pas permis de faire parvenir de mes 
nouvdicsà ma mère!.. 

ZOÉ. 

Qui pouvait doue empêcher <m (ils?,. 

• / BEPPO. 

Zoé, DO mlmerfoge pas... je vw pnis t*en dire 
davama|;e... nn serment lcrriWe m'eiiclMtfne en- 
core... mais pmsqne mon malheur est irrépa- 
rable , il faut empêcher 'Cehii d'une autre ; Zoé, 
je te retrouve M, (mà, sans <h»«fe, tu t 4 )par- 
(iens à-MMtic«.r. lu peux we ént M die aime 
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iiii..:seii;cieiiriéai(ien, mmBkf AiMii:é V'mvti?.. 

zofc. 

Oui, elie a parlé de ce scwaew , et dés de- 
main «je crois» elle devait l'cpouser; mais ras- 
surez-vous» en apprenant la nouvelle de votre 
mort, clic m'a promis de dUTéror un bonheur 
qui Insulterait ù votre tombe. 

BKPPO. 

Ma mort.dti moins, l’aui a mieux protégé que 
ma vie... maisj'arriveàteiM|is... (.a part.i Eipen- 
scr que Bianra a pu toucher relie main.*:, mais 
elle u’a pu, en elVet, y trouver de sang... il faut 
lui rendit* cette jnsllre... il n'assassine pas Jui- 
méme... (H=oii.) Sois ^^anquille, Zoé... il sitflira 
de ma vue pour intenlire»àcet. boreuue, ren- 
trée de ce palais... 

70K. 

Reprenez courage, cher maître... carenm'al- 
tachant à elle, comme vous me l'aviez ordonné, 
je hxî al tint parié de tous, que j'ai vu ses yeux 
se remplir de larmes... que j'ai senti son ;lmc 
s’attendrir... Oui, uû jour.Bianca se laissera 
toucher par tant de dévpueiuent... Ou», nous 
lui parlerons, nous la prierons tant, qu'il fau ’ra 
bien qu'elle vous aime... Dieu vous doit bleu 
cette oonsolation ! , . 

BKPPO. 

Zoé, je ne demande à Dîtmi <pie le iKuifaeur de. 
Hianra !.. -On vient... retiroim-nous de ce céKé; 
j'ai promis de nt* pas me uiouirer encore à Ve- 
nise. 

(Totis deux se placcat daus le massif de verdure.) 


SCb:\E !X. 

BEPP0..70Ê, COSvrlÉS. en dnaiino6, qui sc ré- 
paadaut dans le jardin ^et \ienncnt du palais; 
puU PIÉTRO*. ' , 

ni CONVIÉ. # 

Concetev-vons cela ? la Siitnaoni qai ne pa- 
raü imsde tonte la nuit à ta foie qu' elle doitae? 
VOIX, dans la foule, 
bui, oui... c'est singulier. 

PIÉrno, accourant, tout effaré, parla droite. 
Ah! Messcigneurs ! le palais est emouvé... 
des sbires sc répandent rmns les jardins... un 
Avogndor de la qnarantic criminelle est h Iqur 
tête... Ils vieaneut, dit-il, arrêter un coupable, 
dans ce palais... Savez-vous ce qu'ils veulent 
dire?.. I.C8 voici!.. 


• ' SCÈNK X. 

P^ÉTBO. L’AVOGADOR,SBlHES, INVITI^S; 
^ BEPPO, ZOÉ, denière le massif. 

L'avooagor. 

Que personne ne puisse sortir... Et vous, ser- 
viteurs do Bianca CoMariiii» an nom de la loi, 
obéissez... et dites-iious où Cÿt le Grec André? 

• Bî«lr<', W Imiin, Z**. 


• ^ SCKNK \l. 

PlE'XRO, l,*AyOOADOU, AM)RK. paraissant 

par la gauche avec lîlAXCA, lîKPPO, ZOE , tou- 
jours Uaos ie luas^f Ae tenlure. 

a>dkI., tenant par h main Bi.ap.. 

André Pisani.,. le Toici ! 

l.’AVOtiADOIl. 

André !.. la SeiRneurie. qui fa déj.i enlevé ce 
nom de Pisani que tu déshonorai.s , le déclare 
f .cuuiuiblc d'avoir lait révolter le pciwlc en tun 
nniii , et fnifieiilé iierlidemebt la discorde dans 
Venise... Par grâce singulière, et ayant égard 
I d l'imi'rression du Doge . la Seigneurie borne 
toii rhùtiinenl à un exil perpétuel... Les sbires 
vonl à Piiislant te conduire hors du legritoire 
de Venise , dont lu es à jamais baooi !.. Sou- 
vicns-loi f|ue lu n'y peux plus remettre le pied 
sous peine de mort 

BUNCA. 

Personne ne peut «uivre le ceigneur André 
Pisuui dans son exil , 

l'avouadob. 

Persunne, , 

BIAA'CA. 

Pas ménic sa lèqime ? 

cm GèKÉEAi,. . 

Sa femme!.. 

BIANCA. 

Oui, Je sais'sii femme !.. Lachapelle du pa- 
lais Coiitarini vient d'entendre nossermens... et 
nul ne m'empécbera maintenant d'altacfaet’ ma 
tk'sjinée à ce martyr illustre! au milieu de Pin- 
gratitude d'une ville entière , que l'amour d'une 
femme proteste scnl contre 1a honteuse persé- 
rtilionqui ne déshonore que Venise. ' . 
seppo , toujours dans te'bwqUeL' 

Sa femme !.. Il est trop tani !.. Je ne pois la 
sauver. 

l’avooaoob. 

Vous, sa femme !.. La Signora oublie que la 
nièce du Doge lie peutdisposer de sa main sans 
l'agrément du Grand Conseil?., 

BIANCA. 

Que mon oncle ne soitp^ accusé... U igno- 
rait tout... Il y a certains aimes doMjc ne veu x 
partager la gloire avec personne... ttfaintenont , - 
' le Conseil dès Dix peut itrendre nui «le, s'il. I e 
veut. ' 

ANUS&.S PA vogador d’une voix souRleet lefrihte. 

. Qu’il l'essaie... ■ ' ' 

l'avogadob, 

, Ce n'est pas à mol , Signora , de prononeer 
sur votre sort... Accusé André, snivcz-notisi 
rihslanl... 

.. ANOUÉ. 

' Itianra!.. Ailieurma bien-aimée!.. 

. bia.nCa. 

Au revoir, André... J’irai partagervoireexU... 
Ah!iiun, je ne crains rien,,, quoiqu'il puisse 
m’ea cohter. Il n’est pas une ilmc généreuse qui 
ne. me félicitSi aiQourcriiuir.ei de mes périlaet. 
de mou beubeur. . .. -• ^ 
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BIANCA CONTAftliUl. 


(AU moment où Aoüré s'i»! approché de Bianca. 
pour lui baiser U maiu en slfne* d'adieu , Reppo 
s'avan^nt vert eut, et vu seulement de tes deux 
personnage, dit d’une voix terrible > Bianca f en 
ix'gardant fixement André.) 

“ BKPPO. 

Matbeureuse!.. qu’Avez*Tottsf»it!». 


BiAi«ej;et A»n>RÊ , chacop avec un accent dUéreot. 
Beppo!.. 

(Beppo disparaît dans le bosquet; les sbires entnl- 
Dent André , Bianca , anéantie , est prête é s’éva> 
nouir.) 


*9* 

FIN DB DEVXirMB ACTB. 




ACTK III. 


I ti<^ liai» lerhMrau d'AuM Pluni. «raudeporie «i fond, p\hauai>c sur do marelics. (Otleport» 
s'ouirt sur mi lnlcmi d'od l’on ddeouvr» la aier.) S'enèirfs au fond, dr claque cOié. PoriealaUrales^ 


SCÈNE I. 

>•' ' loti* t€ lè«t iwr UD* orgi*.) 

I-UAS, GF.OHGESPANNrCICH, asstsau milieu. 
l.UBOVlCfl, STAMATl, Pirates derrièreeut, 
as.vis sur les marches et sur des ballots ; iis boi- 
vent et chantent : des vètemeos, des armes, des 
bîjotit sont en tas h leurs pieds ; sur nne taJde, a 
droite, un coiFret, une Hche épée ciselée et ce 
qu'il faut pour écrire. 

. CflCKCR DES PIRATES. 

Ttalie antique, 

'■ Reronnais nos droits! 

' ‘ De l’Adriatique, V. 

- ’ Nous sommes les rois. •• 

Sur notre boni , nomade forteresse , 

De notre empire est le siège mouvant; 

De ritaiieauxriv^delaGrèce, 

Son pavillon domine... au gré du vent !.. 
Vctilse!.. En vain, ton sénat nous condaimiei 
Ton étendard est forcé de plier I 
< Car, sur lo mors , vogue notre douane 
Dont nui passant n'est le contrebandier. . * 

Ville despotique, * 

Reconnais nos droits , . 

• ■ . De l’Adriatiqw, 

' Nous sommes les 

• Fuyant oes rocs «ù Dieu jeta notre tire .. 

Si quelque proie, au loin sort du flot bleu , * 

Tel que Foiseau qui perlait le tonnerre, 

' Nous rétrelgDons dans nos serres de feut..^ 

Le lourd vaisseau qui suit notre tartane, 

Sur nos écudLs , vainqueur, vient se broyer ! 
Pour nous la mort y cache une douane, . 

Dont nul pas^iil n'est le contrel)audier. 

Italie auiiquc, 

Reconnais nos droits , * * 

De rAdriatifittC. ' ' ^ 

Nous sommes les rois l ^ 

• . ^ GRORilFX 

K( , mawitrranr, vnicF nen purtit de la demière 
pr^.^ ^oBCtimpaftnofw. Hi^ierM^s dm» iêsilen 
voLsines soHtdvjàrDpossi'SEiopdeüilMr.*. Pro* 
ctVIoDfi an partuuù. 


LIBQVICII. 

Voua, notre aiicieuà toa8,cboLsiKsezd’aiitird. 

GEORGES 

Frères ! ceux d'entre vous qui ont servi outre- 
fois bous mes ortiros se souviennent que nous 
prélevions le rilvième de nos prises pour l’égiisc 
de Segna, qui a été détruite. Cette fois, si vous 
m’eu croj ea, mettons en réserve la souMiie con- 
tenue dans cette bourse, qui fait partie de notre 
butin , afin de fasderune autre «gkse su* lapre- 
■lière terre od nous devrons nous établir. 

• TOtS. 

Oui, oui. 

GEORGES 

Quant k moi, je réclame d'abord le diaiit 
d'ouvrir le poricfeuille trouvé sur celui qui pa- 
raissait commandes à bord,, et qui n'avait pour- 
tant pas les insipes de capitaine. (Il l’ouvre.) Cn 
parchemin t.. Usons: (Tou* les pirates se rappm- 
chciTt.) « Tous les provédlteors vénitiens dans 
nies pays soumis à la République, prét^ontse- 
» cours et otvéissance ù Léone Tiepolo, l’un des 
ntrots niquUitetirs d'étal, en miswon pour le 
•service de laScigncurie... » Frèresl entendei- 
vous? nous avons tué un des trois inquisiteurs 
d'état sur la galère que nous vouons de coukr 
ba.s. • 

TOUS. 

VivaH 

GEORGES. 

Notre capture d*auJourd*hui est bonne, et 
nous dédommagera du tort que nous a fait ce 
gros temps qui depuis un mois a iiilorroiupu nos 
courses. Maintenant , voici la part que je choi- 
sis. Cette parure de femme... (Prenant ud bau- 
dcan orné de dlamans,) Elle me rappelle les sou- 
venirs d'un bonheur brisé bien crucUcinent 
Je veux , comme il y a quiuxe ans , mettre cejte 
parure (Jans ce coffret, que de*» mains chéries 
ouvraient alors si souvent! (Il prend un richa 
coffret qui était sur ta table, y met la parure et le 
referme.) Maintenant, frères, j'ai ce qnc je vou- 
lais, partagez-vous le reste. 

(Les Pirate* »e préclpileiil «n tumulte lurlebutiii... 

sumati veut saisir plusiçurs ol^cts, Lubovicbta 

repousse rudement.) 
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aTAHATl. • 

Allom ! c'eM bten crnd qu'on n« melte pas 
plus de probité et de désintéressement en 
antiires... [.nbovich. mon frère, souviens-toi 
que je t'ai prété de l'argent dès que to as voulu 
me garantir un ihlérét raisonnable... Tiens!., 
je ne te demande pasf^nd’rhose.., donne-moi 
aenlement cette mauvaise ceinture eu cuir, que 
je vois là parmi ton bndn. 

UIBOVICB.' 

Va-t'en an diable ! 

STtU.tTI. 

Eh bien ! je te l'achète dcox seqiiins. ' 

Ll'BOVICII. ’ 

Alors, prends... elh' n'eu vaut pat un scni. 

STAM.iTl , lui il«DiUDtl9 deux sequinxc 

Merci!.. C'était |a cekitiire du capiiaûie du 
vauaeau... En voyage, on cache souvent dns 
trésors jusque dans scs souliers... .(FoullUaidaiu 
U ceiniure.) Justeaieiit^Jc ne me trompais pa.s... 
une centaine de sequins... Luhovieb. tu vois 
qu'il ne faut mépriser personne sur les appa- 
rences Cette ceinture valait mieux que sa 

raine. 

1.1 Bovicn. 

Maudit payeu! 

ST.<M.ITÏ. 

Payen !.. parexeiiif^e !.. quand le ciel achève 
ma conversion... rntiis. Na, ronsole-toi, tout ce 
butin oe vaut pas gnnid'chosc' en comparaison 
de celui qu’on aurait pb faire. Pendant le com- 
bat, j'étais descendu dans l'entrepont.., 

MBOVICir. 

D’on tu nVs pas sorti pendant que le feu a 
doré. < 

STAMATÎ. 

De là , j’observais mieuv les manœuvres de 
nos ennemis pour vous en donner des nouvel- 
les... J'apercevais , sui iout , ce qui se passait à 
rairière du vaisseau vénitien , et j’ai vu s'en 
éloigner la chaloupe, tandis que l'équipée de 
la galère contenait les nôtres par une résistance 
désespérée... 11 est probable que ces voleurs 
auront (>roGté de 1a cirsoiistance pour mettre 
en sûreté ce qu'il y avait de plus précieux dans 
le bâtiment. 

xuBoricii* ^ ’ 

C'était donc pour leurs béritim?.. Mais, 
pourquoi ne nous as-tu pas avertis? 

' STAUATI. 

Je l'ai voulu. «« Mais la mousqoctehe des Vé- 
oitieM faisait un tel bruit sur le pout, que j'ai 
pensé qu’on ne m'entendrait point parler. 

lA'BOVICH. ' 

Ce n'étall pas le bruit qui te faisait peur, pot- 
iron ! A ton rourage , on te croirait né au fond 
de quelque boutique de Venise... 

8TAMATI. 

Moi! Hyacinthe Siamaü, pirate, fils de pi- 
rate... toutes nos lettres de noblesse sont au 
greffe de Saint-Marc... Apprends qne, dans no- 
tre famille, de père en fils, nous sommes tons 
l>en(lus. Il me semble (pi'il est impossible d'avoir 
une origine plus dlevée.^. . 


LUBOViCfl , ra^rtUnt à terre. 

Eh ! mais, voUk un riche miroir qu'on a ou- 
blié dans le butio, 

(11 l'avance pour le prendre.) 

- , ÉLUS. 

Ce miroir est à moi. 

LVBOVICB. • •* r 

Où en est la preuve? 

ÉLIAS , Urant son poignard. ' 

I.a voici ! 

tirant 1<‘ sien'. 

Ahirs, j’en ai autant à t’offrir. , 

(Ife >oiif se battre.) 

oeonoibS, passant, enue eux et leur arraduuit le . 
miroir. * 

Eb quoi ! (jeux braves vont battre pmn* ce 
misérable morceau de rrixtal? (Il l« brise.) Mîuu- 
tenaiit, vous avez tous les (feux la mnin libre... 
donne/.-vous-la on frères!., (a hauie Vots.) 
Amis, il ne reste phis <Ie tout ce butin que cctic 
épée rirheincnt ciselée qui appartenait a riuqul- 
sHcur d’étal, Tiepolo, et que j'ai mise de côté 
avant le repas. (Il se rapproche de la labte.)* 
i.rs piBATes. 

Oh! à moi! à moi! doniiei la-moil., " , 

. -, GF.ORG^. 

tm instaiil!.. uin instant !.. vous oubliez quel- 
qu’un dans ce partage... 

JA BOVtCH. - ^ 

Oui donc? , 


Noire chef!., le Klophie célèbre... te poKsos- 
.<^ur de ce château, où nous soinmes venus, eu 
son absence, nous reposer aprtô le combat.,. 

I.UBOVIUI. 

Audré Pisaoi ?.. 

^ GEOBGES. 

N'è.st-il pas toujours celui que votre ciuliou- 
stasme avait élu pour chef... celui dont votre fa- 
natisme servait la vengeance au prix de votre 
sang ?.. Ne lui devez-vous point sa part ?.. 


stamati. 

ruisqu'il ne vent jamais rien accepter du bu- 
tin... 


fcLIAS. 

“ Puisqu’il o'a pas combattu avec nous... 


LUROVICII. 

piiisqu'ilDous trahit... 


GBORGES, revenant aa ndlteu.* . 

» Nous traliic, lui!., en qui vous aviez tme foi si 
avea^ !.. Mate qui vous le prouve ? « 


' LCBOVICH. 

Tout., son absence au morneni où nous l'M- 
tendons... au moment où Stamati nous était venu 
annoncer son arrivée. 

CF.OnGFS. 


. l.és dernières tempêtes l’aurtmi peut-être re- 
tardé..: ‘ • 

■ ' tCBOVlCIl. 

'• Mais son mariage?.. On nous l'a ajipris... ü 
a épousé la nièce du Doge... C’est pour rentreè 
en grâce, à nos dépens, auprès du gdnvcrnc^ 
ment do Venise. 

•• • - ^ ^ 
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GEOBCEft. 

Tout semble l'imliipicr... laafs «ne 

passion aveugle l'a t-elie entraîné hiH.. 

LtiBOVlCïf, 

Quand on sc doit à ses frères d^armcs, on ne 
se livre pas à une passion de frn»e... André Pi< 
sasi ne reviendra jUns parmi nous... il restera à 
Venise, où noos lui avons permis r<dfeaent de 
rentrer... André Pisani est un traître! 

LES PIB-VTFS. 

OoL.. oui... c*«st un traître! .s 
. CLOItr.ES. 

Vomoe voulez donc plus de lui pour chef? 

LVBOTICn. 

Dût-il revenir cl sc jeter à nos genoux... nous 
ne loi répondrions qu avec nos poignards. 

.(signe d’asscnÜmeDt des pirates.) 

STiUATI. 

D*aODcars, à présent, il ne reviendra pas. 

GEORGES. 

Votre parti est bien pris^ 

^ MROVICH. 

Oui... (Au* pirates.) NVst-cc pas?.. 

GEORGES. 

Choisissez dope un nouveau chef, et que cette 
épée, notre pliLs riche et notre plas glorieuse 
prise, lui soit donnée comme insigne de son 
pouvoir. . » • . 

Ll'ROVtCH, prenant l’épée. 

Eh bien! gardez-la donc... Vous éte.s notre 
plus vieux général, notre plus ancien pilote... 
C’est voiLH qui nous avez appris Tan de |>oursui- 
vre les galères vénitiennes, «tni nous aver. iiis- 
iHré le courage de les ana<|uer et de les rouler 
bas... c’est vous qui nous avez cominantqué vo- 
tre adresse dans ta suite, pour faire glissiT nos ' 
embarcations parmi les écueils où sc brisent les 
vaisteanx pesons de nos ennemis... (it la lui 
donne.) Oui, gardez ceKe épét*. 

(Nouveau siime d’asseiUimentdes pirates.) ^ 

GEORGF.S. 

Je suis donc, et quoi qu’il arrive, votre chef, 
Jusqu'à ce que je périsee en com)>atlant pour 

TOUS. • 

TOCS. 

Oui, oui!.. 

(Ils s’éloignent et paraissent causer ftrttre eux.) 
ceonGES , avec explosion. 

Enlin!.. je l'ai repris repoavolr que faimnt 
regretté àsim ma vie oisive, qtie j'ai tant envié 
depuis que j'ai reseaiei mes aimes 1 Je L’ai- re* 
pris, œ pouvuir auquel j'ai lait de si ten'ibles 
sacrifices, ce pouvou* que j'ai |Ktyé du plus pur 
sMig de mon cœur !.. A moi le gnuyernail dans . 
l’orage!., à moi noire éteni(dra dans le rom* 
bat!.. (Les pirates se rapprochent.) Non! liou! le 
vieux Georges Dannidt li ue rampera plus de- 
vant ce Grec daaû-Vénitk'ii, qui est venu lui im- 
poser son autorité de transfuge !.i un chef iudç* 
eiset perfide n'osera plus se placer entre lui et 
aa proiev quand U luttera avec cüUc.\eni$e, sa 
vieille eonemie, qui, depuis tant d’aiimVs, tient 
lui ofirir son trimit floïkint... (leorgQS Danni- 
dch n’entemira plus un intoprèti' ùilialnlr par- 
ler, plus haut que kii^ux finis de f Adriatique. 
donL, seul, il connaît le lanfoge. dont le roulis a . 


bercé son enfance, <kwi Lee tempêtes loi ont 
donné sue premières Leçons de co m bet !«. 

LLKOVICB. 

Vive Georges!., vive noire cliefl et mort à 
André! 

TOCS. 

Mort» André! 

. * uLoncie. 

Et, maintenant, ne Laissons pus respirer nos 
ennemis... Cette dernière prise va augmenter 
sur toute l'Adnalique la terreur de ups aruies... 
U fiUJl es profiter... tenter un enup d'état et pren- 
dre quelque ville impqrUmle, qui nous serve de 
forteresse et de colonie. 

Lu AS, 

AHonsh Saint-Maurel' ' 

Ll'OOTICIf. 

Jetons-nous sur Céphatonic ! 

- OEORCES. 

Non... Il faut emporter de force Spafotro. 


SCÈNE lï. 

Les Mènes, ANDRÉ, paraissant au fond sur loi 
marches de là grande porte. 

ANDRÉ, d'uiic voix tonnante.* 

Non ! pas à Saint-Maure... pas à Cépbalonie... 
pas à Spaintro... A Venise!., à Vemse! 

' * TOIS. 

André! ' ' • . 

CF-OROES. 

L’épmiv de Rianca Coniarini f 
A.NDRÊ, a>ec une énergie lorrifile et sans re^ 
rruissiinle. 

L'é))otix de Kiama Conturini vient demander 
Justice à ses frères et leur proposer victoire... 
Oui ! Ce ne sont plus des courses de pirates, d(*s 
«'.scannouclies de Iwiiidits où je veux vous me- 
ner... c’est à une iiuasinn de conqiiérao»!.. 
Trères, mort à VenistT! rrtort à son goitverne- 
meul !.. Vous ne savei pas... lïîanca. une femme, 
a été saisie, eglevée par des famiüeré de llnqiil- 
sition d'état au moment où elle venait de s'a- 
vouer iiaûtenieiit l'épouse du proscrit!.. .Moi: 
meme, j’étais au pouvoir des sbires..', je n'ai pu 
la. défendre... elle a disparu !.. elle a étéjetik! 
dans ce goufire insatiable qfie creuse incessam- 
ment eu silénre, les pas des VénAléiis, le 
Con.seil des Dix... mysU'fienx abîme tpii o'a jo- 
mais rendu une virtune , et qui ne vous renvoie 
même pai le bruit tie cha(|ue léte qui vient > lom- 
her!<» Rejeté trois fois parlatempetesurlcs cé* 
les de Havennes, je u’ai pu venir {dus tùt, re* 
)>rentlre parmi vous mou poste, où ma ven- 
geance m'attache plus que januiisl.. Main etifin, 
me voilà !.. En mer!., en mur !.. tous!., à rius- 
tant!.. Je veux aller ouvrir les Hiitmillcs <lc Ve- 
nise... je veux y fouiller, dussé-je ne ressaKir 
dans son sang que le.s lani beaux du cadavre de la 
noble victime qu’elle a tiévorée... Je veux que 
nm eiidie fasse cioûlcr cette ville iiiruiie dans 
les (lots dont elle sort... Je veux, quand mi la 
verra disparuitre entre ces diHix élément furieux. 
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'«n BC ladie ptw ai AK «ne inondation de 
mnics ou uii eubrasoaiciu de tiols, et qde ses 
lâches habilans, périssent tons Jusqu'au dernier, 
» demandant, dans rag«iiie,si c'est le tsonde 
qui finit ou le cahos qni recotumetice ! 
toix, dans les piratas. 

A Venise... allez h Venise!.. 

lubovicii. 

Vonn'étM donc paarederenu son sHié... tous 
n'y étiez donc pas retourné pour toujoars? 

Annat, avec te même emportement. 

Moi, l'allîé de Venise!., tous avez enfentlu 
eomment]^ renz retourner désoruiaus... ahl Je 
le Jure devant Dieu qui m’enteqd... DiaJntenaiit 
lont me sera bon pour combattrè, ponr désoler,, 
pour extcrmhier cette ville infâme... tout. le vol, 
le rapt et TassasdnaL Je n'appeHerai plan eritne 
ou trahison que la pitié bu la cJénienre envers 
elle!., oui , quels qne soient les obstacles, li» 
danjrers, les sacrifices. Je rivrai et Je mourrai 
Ucpbte.., et J'immolerai tout., tout, entendez- 
Tous... h notre cause... oui... quoi qu'il arrive, 
tant qn'il restera de Venise un monument de- 
bout, un citoyen vivant., si je recule, si fhésile 
■n instant dans ht guerre d'extemrination que je 
hii voue... insnltezunol comme un lâche, ettoez- 
moi comme mi traître. 

oroBCES, t part 

Ds obéiront encore ! 

AsnaK. 

Toi, Élias, prends tes camarades avec toi... 
vous vous enilurqiierer. à l'avance snr quelques 
barqneslégércs... lu t'assureras qu'aiicune fiolte 
ne peut nous arrêter anv nienlonrs de cet arehi- 
pel... cbars h flnsonl. 

(Êllas sort avec ses compagnons, qui euiporieot leur 
butin t tubo.ich reste seul.) 

CEonsES, Z part ' . 

. Ils y vont., ezeepté Luliovicb. . 

. , . A.viia&. 

Tu ne le« suis pas, Lubovich?,. anfait, il faut 
qu'on visité la tartane que je monterai, al je lé 
clianie de ce «oin... tu reviendras me dire al 
elle est eu étal de lever l'aarre... va, ne perds 
pas une minute... (tobotlcbsort) : 

CEOBGU, à part. 

. Pas da réaialancel.. 

‘ > STAUATl , a danlamlx à André, 

.Von eber maître, qne m'ordonaez-TonaK, , 
TOUS savez ma fidélité à toute épreuve... 

AXDné. 

Demeure ici et garde le château... (sumad 
B’élolime par la giucbe.) Quant à toi., Georges 
Danoicich. ta ne me qulneras point., j’aurai be- 
aoin, suitool. dé tooespérienre et de tes conaelli 
dans cette expédition. 

OBOnOES, 

L André PisaUi!,. je n'at à te donner qu'un 
oonsell... c'est dlabaudouncs' une antrqiriscché 
mérique. . 

ABDlf:. ' 

Oui , rhhiiériqae, Jwqu'an Jour ob cHe réus- 
sira. 

GEnnnn. 

Otto entreprise est JmpnssiMel,, 


1.1 

ABBafi, avec oeltre. 

Ueutfeal,. 

. GtOMCES. 

Et je ^s m'y préparer... tous t'obéiasont.. ja 
Vobéiraéde même... Il eal vrai qu'en Ion absence 
nos compagnoBs s'étaioni souvenus qu’Hs avakut 
trouvé autrefois en moi un chef esclave de son. 
devoir et mtétyr de so parole; ctqn'il m ataient 
' rendu le peste que lu as ocapé -si dignemUot 
quelques années pm-mi nuits. . Mais le voilà de 
retour, tout dojt te céder... je te restitue en 
pouvoir dont tu sais si bien le servir... tiow, 
puisque lu es arrivé à temps pour le partage, à 
non pour le danger , prends mon butiir, prend» 
ces diaumtia qui m'étaient tiévolas, prends, ccue' 
épée dont uus compagnons d'un comauni aceord 
avaient fait la part du chef... ju ne le suis plus... 
je ne dois pas la garder.,. Ul la lui donne.) Celte 
épée vient d'un inquisiteur (rél.U, LénncTiepolo, 
que nom avons tné snr sa galéro:.. car mninlis 
nant on ne se contente plus parmi nous d’aller 
ezamiiier de loin les vaisseaux Vénitieiis... 

. • AKoaÉ, , , . 

Cette épée vient tl'un des inquisiteurs d'état... 
d'uu des bourreaux de Biauca !.. mats-lo ne me 
trompe pas... sur la garde , les aniiouies de.v 
Conlarini... la dépouiHc de l'inquisili'ur d'état, 
était^lle dqjà entre ses mains relie d'im noble 
enfant 'de cette tamillc qiu rhcrclmit à venger , 
une femme?... je m'y pénis!., quoiqu'il en soir, 
j'accepte celle arme , et je jure de ue pas la 
quillcr qu'elle ii’ail piiui plus de crimes que 
jamais eue n'eût servi a en rnmmeltrc. 

( Il la met a sou céi4) 
CFOUGES. 

An revoir, André Pisani!.. ton esclave attend 
tes ordres. ■ (n sort) 

ANuné. 

‘fletamer langage... Je comprends... 

STAMATI, rentrant à pas ile loup dès qu'il a vn 
sorlir Oenrges. 

AH ! je vous avals prévenu, à Venise !.. il 
avait déjà profité de votre absence, et, sans 
votre arrivée, il orcn|>eralt mahitenant voire 
place, dont il M serait plus temps de le chasser. 
Défiez-vous de lui, et si vous m’en croyez, ne 
Aounez plus le moindre sujet de défiance h nos 
compagnons, car ils seraient capaltles de vous 
trahir... de vous tuer peut-être ! 

ABBat. ' 

Qb'Us lée trahissent, qn'ito Bi« tBcmt, s'ils le 
venlent... mais qu'ils firtqtpent les assassins de 
Bianca... Mais fit ne reviennent pas... mais on 
ne m'apprend pas eacore que je puis vngner 
vers VeiùM... Je cours les presser Bibi-iDénM... 
pareoarir lesUes voisines... raassaiblsr tous nos 
comballans... oh ! que le temps est long , mon 
DieuK, pour le désespoir! pour le d^poir 
qui attend bi vengeance. 

(Il son rapldemtm par le fond.) 


.SCÈNE III. ‘■ 

STAUATl, seul. 

Allons, le voilà encore à notre bV.,-. poiirvw 
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qs'il s'y tienne cette fois... puisse-t-il mener ii 
bien son eoneprisc!.. mais comment peut-on 
réussir en quelque chose... tous ces gens-Ui 
n’eulendent rien aux «fiaires... malgré moi je. 
repense sans cesse à cette chaloupe qu'ils ont 
laissée échapper et qui devait être remplie de 
trésors!.. U y avait , surtout, deux objets d'une 
grande valenrdaiH le commerce... des femmes... 
oui... je crois, de loin, en avoir vu au moins 
deux et soit qn'on les vende on qu'on se les 
fasse racheter, ce sont toujours d'excellemes 
captures!.. enSir, que m'importe... pour le peu 
de temps que j'av h rester avec eux encore... 
oui , demain expire le délai de certain serment 
ml garantissait notre sAreté, et je n'attendrai pas 
les suites de la révélation. 

(Tout en parlant U le trouve au fond du théâtre sur 
^ le balcon.) 


SCÈNE IV. 

STAMATI , filANCA , ZOÉ T toutes deux en cou- 
tumes très simples et peu différens l'un de l'autre, 

en MATELOT les suit ; — Ils eniteat par la 

gauche. 

BlkVCK. 

Cest dans le château du seigneur André Plsani 
que vous m’avex amenée ? 

LE USTELOT. 

Oui, Signera. 

ZOé , apercevaut SlamatI sur le baleon. 

C'est bien le château oâ déjà je suis venue... 
et, d’ailleurs, voici qui lève tous les doutes... 
â'y ai déjà vu cet homme qui était au service de 
votre mari. 

BIIXCA. 

Oui... je crois le reconnaître moiméme. (Au 
matcloL) Alors, vous pouvez nous laisser. (Le ma- 
telotsort) NonssommCscn sûreté... nous sommes 
chez un digne gentilhomme Vénitien !.. (S'appro- 
chant dt Stamatl.} Mon ami !.. 

. , STAMATI, descendant. 

Se peut-UL. la signora Bianca. 

niAnCA, 

, Oui , la femme de ton maître échappée par 
miracle aux coups des pirates sur le bâtiment vé- 
nitien qui vient d'étre détruit. 

' STAMATI. 

Tous id. Signera. (A part.) Obi tout change... 

BIANCA. 

O'où vient que ce château est désert? 

STAMATI. 

Mon maître, qui ne faisait qne d'arriver, est 
ressorti avec ses gens pour visiter 111e... mais 
il ne pent être loin... ( a part ) Leur barque 
sera arrivée inaperçue du cOté le plus désert du 
rivage. ’ - 

aiANCA. 

Va, murs le chercher à l'instant... dis-lniqne 
jé l’attends... moi, je n'ai pas là force de faire nn 
pas de pliLS. 

STAU.tTI. 

J'y cours... (A part) AdvienBr que pourra, 
ceci ne me/igarde plus. (i| son par le foqd.l 


■SCÈNE V. ' • 

BIANCA, ZOÉ. 

BIANCA, tombant asaiae aor nn fauteuil ptacé auprès 
de la table. 

Respirons ou peut.. enCn j'd un asile où 
je sois à l'abri de loua les périls I.. Hélas ! pau- 
vre Zoé ! j’ai bien tremblé pour toi !.. mais 
pourquoi as-hi voulu attacher encore tadestinée 
a la mienne? 

zot. 

Quand vous fûtes enlevée par des sbires, le 
seigneur Beppo m'avait dit dans son désespoir... 
si la siguora Bianca échappe au cbâlimcnt que 
son imprudence lui attire, Zoé, attache-toi à elle, 
et clicrchc à conjurer à tout prix les périls qui 
pourraient la menacer auprès de son mari, si ja- 
mais tple le rejoint 

BIANCA. 

U ne me croyait pas le courage de supporter 1a 
proscription à cûlé de relui que j'aime, 
zoé. 

Quelques jours après... quand on vint m'an- 
noncer tout bas, de vpU'c partr que. la Sei- 
gneurie vous reléguait secrètement à Candie, 
et qu'un ne vous permettait d’emmener avec 
vous qu'une seule femme ; on me demanda, 
en votre nom , si je routais vous accompa- 
gner. Pouvais-je hésiter? Je n'aime que deux 
êtres au monde , et l’un des deux m'ordonnait 
de suivre l'autre. 

BIANCA. 

Tu le vois, Zoé, je porte mallièur à tous ceux 

Î |ui s’inléressenl à moi... Ce pauvre Beppo a 
àilli périr sous les coups d'assassins mystérieux, 
qu'il n'a pas voulu nommer!.. Mon oncle, que 
mon imprudence a ciimprnmU, devra, peut-être, 
abdiquer le nnnvnir ducal!.. Mon époux est 
Sétri, par un bannissement perpétuel’; et, enfin, 
le protecteur que j'avais trouvé an sein de I1n- 
qnisition d’État, eu généreux Léonce Tiepolo, 
dont le seul vole a empêche ma mort annoncée 
publiquement, et qui a voulu, lui-même, me coo- 
duire an lien de mon exil... Eh bien! il aété 
tué, assassiné par ces bandits !.. par les sicaires 
de ce lUephte infâme! 

sot. 

Oui, de loin-, Bons avons vu se réfléchir, sur 
les flots, les dernières lueurs de la Oamme qui 
achevait de dévmw le vaisseau vénitien. 
biAnca. 

Pauvre Tiepolo !.. au moment oû la galère de 
ces brigao^ fut en vee de la nûire, il se fit un 
grand bruit à bord... nous nous réveillâmes en 
snrSuL..tu<»anusarlepaM... loi, descendit 
«lors, et me dit en me mootrant une épée : Dana 
la guerre de Chypre, en combauaut sons les 
ordra de votre oncle, j'avais fui.. . et jeté mes 
ànnes... B .pouvait me déshonorer anx yeux de 
tous et' me livrer au conseil des Dix , qui n'eût 
pas fait grâce. Loin de me ponir, il me donna 
son épée, cette épée qui porte encore scs ar- 
moiries, et me dit : Que celle-là ne soit plus 
jcttévtqucsnrta tombe... Oh! je lui dobrhonneur, 
ajouta-t-il, et tant que cette arme ne sera pas 
brisée dans ma main eipiraiile. Je défendrai su 
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niëre contre ces laiiéribles bondil». Hélas 1 
Zoé, ilatenuparole, et, loHtsanglaiil, HestVena 
ne (lire i Je sois blessé à mort, nous ne pou- 
vons plus résister aux pirates.,:, avant qu'ils 
soient aiatlres du vaisseau, farez dans la cha- 
loupe... 111e Ciirzolari n’est pas loin... c'est là 
qu'est le cbSteau d’André Pisani... et il n’a- 
cheva pas... 

zqé. 

Oni„. alors je reviOs vous chercher, et mus 
descendîmes, à grand'peiiie, dans lacbaioupe. 

BIASCl. 

• Ohnonl..jen'oublierai jatsaistaiesangoiases, 

tandis qu’an-dcssus de ma tête. J'entendais cet ' 
horribie carnage, od s'entremêlaient les plaintes 
des monrans, les blasphèmes des blessés, les 
cris sauvages des vainqueurs... J'aurai toujours 
présent à ma mémoire qu'un instant j'ai pu tom- 
ber entre les mains de ces misérables... Ata ! Ia 
seule pensée de leur vue. de leur approche, 
glace tout mon sang d'une frayeur inronnnc, ét 
que la mari et le- déshonneur réunis n'auraient 
même, il me semble, jamais pu donner... et 
ponrtant tu ne sais pas, Zoé, jusqu'à quel point 
maintenant la mort a droit de m'épouvanter. 
(Elle se lève.) Mais, enfin , Je imis ici auprès de 
mon époux !.. plus de douleurs... plus dlnqbié- 
tudes!.. à lui... ma vie!.. Mon Dieu! vous n'a- 
vez voulu me jeter au milieu de taut de périls 
que pour m'accorder uu salut plus inespéré... 

Je ne me plains plus de mes dai^rà... Saiumes 
dangers, ^ut-étre, je ne l’eusse pas revu, lui!.. 
J'ai tom pertlu, famille, patrie... Mais de si haut 
que je sois tombée, c’est dan,- ses bras !.. Soyez 
béni, mon Dieu ! je vous rends grâce...* 

ZOé. qui, pendant ce disennrs, s'est approchée de la 

table et considère le colfrct laisaé par Georges. 

C’cil singulier ! 

minc.s. ■ '■ 

Que fais-tn donc là, Zoé? 

ZOÉ. - . 

Je recoBRa.is ce codret... ce velours semé ' 
d'omemens orientaux , et qui semble déjà usé 
par le temps... oui , je crois l'avoir d^à vu. 

BIAXC.S. 

Folle ! comment veui-tu connaître ceumi ap- 
partientà mon mari, sans doute... Si la élé était 
encore à oc coSw, je l’oavTirais et ta verrtia 
bien alors... 

BOt.’ 

Mais si ce vague souvenir ne me trompe pas, 
ce colTretnc devait pas s'ouvrir avec une cm... 
il devrait y avoir ttii res.son... en dessous... Te-_ 
nez. (Le coffret s’ouT te.) 

BIAAC.A. 

Enelfet! 

ZOÉ. 

OU ! la joUe phrure !.. Sans doute, le seigneur 
André VOUS la destine?',. ^ ‘ 

RIAPCA , prenant le cnOVeL 

Gestfiamans !.. (Avec un cri.) Mais ce sont les 
miens... Oui, plus je les regarde... Ib étaient 
dans ma rablnc du vaisseau, et dans ma précipi- 
tation, j'ai oublié de Içs emporter... Maisd’oA 


Tient que ces objets, volés par ces bandits.se 
tronveiit là... Que Dieu m'assiste!., où suis-je 
^onc ici? 

ZOÉ. 

Vous vous aUrmez à tort, et peut-être... uhc 
fanste ressemblance !.. 

BIA.VCA. 

Oh non ! non!., je suis certaine... et tiens; ' ^ 
regarde sur le plancher , maintenant , les débris r 
de ce miroir... reoonnais-tn un reste d'orne- 
ment... 

ZOÉ. ' 

Oui, c*est vrai... é ' ■ . - 

BIASVA. . 

Ce n’est pasici lechâiean de mon époux... nous 
sommes dans qodinic repaire d« bandits... Il 
faut Atirl., il faut Inir!.. Mais peuvétt-e, déjàr 
semmesaious entourées, épiées... Regarde à.cez 
fenêtres... , 

. Z"É. 

D’un cAtê. la mer, qui vient baigner le bas de 
cette moraiile. • 

• IIIANCA'. 1 

De l'autre, le rivage où nous avons abordé... 
des hommes inconnns s'y promènent. Oh ! Bons 
sommes perdues !.. 

' ZOÉ. 

Qnelbîrc, moiiDieu!..SIccR'énHtqiiemoi.'.. - 
je trouverais Meu moyen d'échapper à cea mi- 
sérables... dusBé-je gravir ces rochen... car, 
depuis «ou enfance, un instinct inconnu 
hit le pied sùr, aux dmes les plus élevées, aux 
pentes les plus rapides. . . Mais ma vie, à moi, n'em 
qu'une condition de la vôtre... Je ilois vous aau- 
wr à tout prix... je l'ai proidis au seigneur 
Beppo. ■ 

' niASCA. 

Cependant, je suis bien ief an château des Pi- 
sani. Voici les écussons, de cette famille , sculp- 
tés dans la muraille... Mon époux... mon An- 
dré!.. Jl venait d’arriver dans cette lie.. .peut- 
être, en son absence / les misérables oiit-Us 
envahi son châtean... ils auront qnblié ceS dé- 
pouilles.., André est ailé viaiter IHe, avec ses 
geua, m'à-t-on dit... peut-être, pour les pour- 
suivre... Ah ! s’il allait être leur vtetime !.. MiDc 
pensées confuses sé creisent, se détruisent dans 
inatétq,.. ma raison se perd!., .Von Dieii! ayes 
pitié de moi ! ’ 

{ Elle rBlombc usise sur le fàuteull*!)' 

ZOÉ, qui est monte» sur le balcoa du fond. 

• Écoolezl.-on voitd'icilescùlesdela Grèce... 
etei je ee me trompe, j'y -aperfois une (acte- 
resse,.. Noes ne pouvons être éloignées d'une 
garnison vésitieoae... D'ailleurs< jeerois me rap- 
peler que le seignear Beppo dcvail purtir avec 
ses troupes, pour aller se poster «ur ces côtes... 
Venez! venez! nous relroaverona le matelot 
qui notât a amenées., il nous conduira au ri- 
vage. ' ; 

BiAltCA, esuyaat InutUeiiKnt de a» lévo- - 

Eh bien1., non, «es genoux tremblent; je ne 
puis me soutenir... c'est impossible..'. Mais, toi, . 
chcrdies à gagner la côte, et si tu parviens à 

* ttÙCCt, i,tt. 
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trouver le chef delà gimison vénitienne... pour 
que Ion rapport obtienne plue de ereanee... (a 
lui rcinettra.s ce mol de la niiîre du DoRe... (KB« 
éçrit quelque» lignes.) Va. que le ciel te con- 
duise... Moi, Je veux revoir André... AndrenV'st 
pas loin, je l'attends... Cour», tü proti'qeras 
peut-etre sa vie en meme temps que la mienne. 

VoBs quiUer! , . ' ' . ■ 

ni A se s. 

Je voudrai» te .suivra que je ne le pourrais 
pas... je aids briade, anéantie !.. Va vite, c'est 
pour me sauver. . , 

s MK, 

Pour vous smver!.. t)b! oui! oui!., j’y 
«tturs... et M votre deiivraure est sur Pautre 
flve... eh-bien ! pour l'y chereber. Dieu, S'il le 
faut. Dieu me donnera des ailes. 

. , (Elle sort précipllammem par le lond.) 


• SCKNKVJ. . - , ' 

' lllANCA, seule. ' ' 

■ Non, non! son lèle, sou dévouement seront 
inutiles non, ki mort est là.. . et je H'ai plaa la 
Mrce de.fuh- devant elle.- et mAinlenaat, je ne 
sais même si je ne la désire pas. ne fut.<e que 
|loor me délivrer des horribles seupçoos,. dont 
ma raison est le jouet., des malbenrs' que ma 
pensée n'a même pas la force d'enirevoir... Üù 
sai».je, mon Dieuli. et quand finira ce rêve 
afltenxl ce rêve afireox dont je ue puis me ré- 
veiller. 


• «CÈNE VII. 

' ■ ■ A-NDIU', BlAiNCA. . 

■ < • ■ Ainvnr, 'derrière la scène. 

CiancsI . . *' ■ 

BtANCA. se levant convuIAtvcSumt. 

C'est sa voix!., c’est la sienne!., c'est luU.,' 
ANnnt, paraissant pdr la droite. 

Bianca! (Elle tombe rfcns ae» hraa.) Blanca'l.. 
Ils ne me l'oiii pn» tuée !.. les boinrcaux véni- 
.tiens!.. 

' ' brANCA. 

Non, non! l'edl seulement... l'exd prts de 
toi, e'est une Rrace eittière !.. André, tu es tà..i 
Je Mis dan» te» bms..., üb 1 je n'at pins peur... 
tont ce que j'ai cm voh'r.. oel.barriblecombaL.. 
niafnlte... hs traces de cet misérablesqn» j'avais 
retfouvées Id... Tout cela... mensonge, erreur, 
foUes,, je suis heureuse !je sais sanarée!.. .J« 
retpiref.. Ib!.'. Ik!.. bien prés de toi... oui, 
près de tal!.. DAfehds-iiwt contre ras atTirnses 
.-ipparitions... contre ces pensées plus (eiTiblns 
rent fois qtte la- réalité... Tu ne-sais- pas... nu 


iiMtatiL.. j'alp«Dsé...Oh!(feMque,l«4tiiialdlB 
de moi... c'eat que je ne pontaispas, imsamc à 
présent, lire dans ton regani si -noble et si 
btyal... Onl, un instant... j'al asé penser qae 
tei... tei... ' . , 

( En ec miHMnl, elle ibslMe l« yen» et aperçait. » 
la «cliiture d'Amlré. l’i-pée au» araiolrisa Ses 
tontar(ni ; elle pousse uo cri terribla tea rmqlm) 
Avnnè. 

fiianra.., midsqu'ai-ln donc? 

* ' ( Georges parait ae Cond.l 


SCiiNE VIII. 

f.rOBGKS. ANDRi;, BIANCA. . 

% qEORCKS. . 

, André !.. vieim vile... il laut changer uoa 
pimu... onadéconven. non loin d’ici, une es- 
cadre vénilieiuie. 

AjtnnÉ. hi raonbwit Sianca. 

Silence! 

, CEORCF.I, bas. ’ 

ynelle csticelin lemmo'é , . 

ANnaK, de mène. 

C’est ma fétume,,. ÉUe ne sait rien!.. 

GROgGES, de niéme. 

A Ja bonne heure t 

BIANCA. 

Oh! mes yeux s'ouvrent— Mnlbenrense ! je 
n'ai pins pour à -réseuL ' ’ ' 

• UEOBGE8, a part. , 

Sa femme’ ■ 

ANcnfi. * . 

, Biaoca . pardonnequoi.,. il faut que. je m'é- 
loigne un instanL.. ja vais revenir auprès de 
toi. 

( Il veut prendre' sa main ; celle-ci la relire en le re- 
gardant arec une iodûrintssabb; expression de 
douleiH* et de mépris» , . . 

■ • > BIANCA, d’une vol» glacé* • 

Je vous attendraL 

(André rwie an moment Interdit, Geotge» loi faU 
aigne qne le temps presse t André le suit 4 pas 
tenta.! ’* 


SCÈNE IX. 

• V "BIANCA, seule. . 

(Api4«iiiA momotil 

' Cet homme à qui j’ai tout sacrifié an monde , 
cet homme que j'ai fait mon époux, c’élail... 
Perdue , trompée , déshonprée , par Int!., Par- 
tout, le crime m’environne!., infamie! in- 
bmio!.. Air! junesuisqu'une femme, maia voua 
qui m'cntcmlei, mon Dieu., -vous qui m’enten- 
det, vcngci-moi !.. vcuget-raoi!„ ^ 

) V ' ( Elle tombe 4 (enanx.) 

«5* 


nx or TROLSIÉgE^ACpE. 
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: ' ACTE I\ . ' 

UneRniDde salle. aT«c des statues. FauteuH âi droite. Tabk k gauche, sur laquelle est une carte et uueéjïoe. 


SCtNFI. 

fifAN'CA, assise la tôle dans ses maiqa, ANDQÉud 
costume de Kleplile^i quelques pas d'elle. 
A5DRK. 

Pardotmez-moi! pnrdoimez-moi... Rianra!.. 
Oui, Je le ronipreiufe. Je dohi être {tour voüa uii 
objet d’horreur !... Vous oe sépurei point dans 
votre pensée Je tklepkle roupobie de tous les rii< 
mesqui ontiharqu*' (c pussattedesescoMpaguons. 
Mais, écoutez, Bianca, ^coûtez, et tous ver- 
rez que, peut-être. Je ne suis criminel qu.'envei'S 
vous. Vous le savez, Venise, depuis dix atts, no 
doit ses vicioire.s qu'au (jue j'ai rdjïamlti 
pour elle. Les Dalmales ruinaient son commerce 
/A bravweut ses armes : j'ai écrasé Je liront des 
Daiuiales Mtr Jes écueUs qui leur senaient de 
refuse... QueUe fut ma récompense? liiaitéa, 
je ii'ei jaeiaii osé vous la dire tout, emiere,. 
Ott m'accusa de trabisoq , on voulqi me 
fairè avouer, daus les tortures, Je traité secret 
que >evais dû siituer avec l’Oitomau pourluid- 
vper la IJulte... moi, Je bb adoi)ti{des Pisuoil... 
•On n'atteudJt même pas que les lilcssurcs que 
j’avais reçues pourlaHépublique ru.sMiiiliLTniees« 
Les eofdnsquiiuetCdrottaieuieniraieuldansiiies 
plaies encore sai(^inmles... et quand on. vouluf 
me souoiHta* à l'uJireuse question de Vostrapade, 
tout Je pohis du oiuu coi^s Idt suspendu à ce 
bras qui xmaii d'etre lirisê sur ma galère... 
(Ilouveaicnldebianca.) 0)i! ceirélaiirieti!..ileiue 
plaigiN'^z pas encore.... On iite conduisit pieds 
BUS et poiüKi liés sur lu place Saiul-Marc. 04itm 
les deux colonnes, le lieji duMipplice tle tous les 
bandits et du tnarlyr de Ciarmaunola. Le peuple 
alors égaré uie Jetait des pierres en mu rrashaiit 
au visage, et là, le buurroau bulafra de sa hache 
récussbn de l'illustre famille qai m'avait daigné 
adopter pour perpétuer sa gloire, et dont ob ne 
craignit p;is(k; frap|>er la laenioire pour alleimiie 
à oum honneur... puis, arrachant du livre d'or la 
page où était mon nom, rexéTmlcon* infâme m'en 
souilleta le visage.*. Oui, lui!., loi!., de sa 
main ropgie!.* Oh! j'étais biea lié, Signora;.. 

tiv^trA. . 

Oui, ooi, je me sntnrians... > « 

Avnnt. 

Vnt torture de pins... et j’élab délivré... F.sr 
clémence dn Connerl des Dix s’empressa <le in*é- 
pîinmer... Je fus jeté expirant dans ne cachot ! 
Dîms le sépulcre infect où je me réxeillar... Taîr 
était une vapeur mortelle, ma nmirrinfre nn poi- 
son!.. Comment ai-je résisté à tant de sotilfrances, 
jeiie lésais pas... Mort ftmc s’anéantît, moncoqis 
sembla se (Hssou(U*e... Mnlmlne survécut!... je 
jurai , sm* tont ce qu’nrt homme prêt de m«Kirir 
a de sacré, (jiie si je renaissais à la libiTlé jé 
prendrais coimsà cor(is cette Hé|uibliqiie ingrate 
pour lui rm a ie tout, souMeis et blevsvuoi je 


jurai fpie je ferais fùler sous mon genotrfdlion de 
Sahii-Marc, tlobt j’axais les ongles emprerirti*s un 
viSîfge. F.nlin^ un jour, le Conseil des Dix fitt 
honteux de tant dlnCamle; ma grâce arriva ,Hi 
fotid de mon cnchnf, éfomvée de nfeapoitver eit» 
core vivant.. Oirme dit selon l’usage, qui donne 
encore tuie forme insolente à là clémence. .. 

• Ortt*fais-tii là, vo-i’en.i*Jdn'y faisnisrîeji eg cfT.q', 
Je m’en allai ! * • 

) BlAXCA, subjuguée peu h peu. 

Et après! 

Après , Jé vous raxoceral , je ne choisis pas 
mon movende vengeance... fe plus prompt firt 
pour mM le meilknr. J'aUai' retrouver mes au- 
dens eniienifs, je ks rqiwemblal... je leur pmmN 
du butin , des richesses, et nous nous mimes à 
IVftvre.'Oh ! rtch ne peut pehidre ce qne j’é- 
prouvai lorsqu’à la proie de la première galère 
que nous avions prise à L’alwjnlage je pus fouler 
aux pieds cet éteiidard vénitien que, seul,j'av.ijs 
relevé pour qu'oir me dégradât à son ombrc,«. 
Maif , c«a hommes à qui j’avais rendu U forcf et 
U vie. je ne poBvais plus les coo(en»r«.t (Juarid 
ils eurent ex^uié ma vcng«‘auce, je ne hi rreou- 
ims plus. Cepm^aiK je m'étourdis aur mes vk- 
toipes, les émotions de mes hiltes suDglantes et 
celles des fêtes de Venise, que j’iülais délier au 
Idii de SI*» lagunes apres l'avoir vaincue, m'em- 
vpèrenl tour-à-tour... Ln jour, il y a quelques 
mois, J !aliais attaquer avec joie une galèi'e qid 
seiublait armée. pour un comlmt digne de moi.. 
Lite femme placée sur le pmu Jets à ma vue un 
eri si douioumix, je nie vis .si ods'M dans sop 
regaYd, je me sentis si malheureux quand (Ik ei'H 
disparu , que tout s'éclaira à mt's yeux d'iiiic 
lueur nouvelle , je. n’avuis été (^iitnuré que 
(riiommcs, eU je me croyais prew(ue Dhml 
piaiira, j'.entravis un ange et je me sentis ilèchu,., 

* USNCA. 

Et vous n'avéa pas voulu retooiber seul eu cet 

abime. ‘ 

AXünè, avec larraca. 

Ab!n’achèvc pas, Biain a !*. G’esilh mon opîbuv, 
et ce jour m'en punit bien cruellement ! mais, 
que veux-tu?.. J’avais tant besoin d'aimer ij 
.d'éirc aimé!., moi qui, depuis si long temps, 
o'avaît satisfait que des haim^ !.. Je t'ai suivie à 
Vt^ilse, Blanea, sans espérance, sans dasseîn... 
J^al marché sur ta trace comme raxengle va du 
côté de la lumière qu'il croit entrevoir ; long- 
tenqM, tu le sais, Riofica, mon amour t'a entou- 
rée sans t'approcher... Je voulus le parler pour 
te dire adieu ! tu me répomlis que tu m’aimais.. 
Et, si j'ai accqilécetftmour, Bianr.V, c’est que je 
voulais m'éloigner piiinr tnujoursdeceshomnics 
parmi lesquels je ne suis réveno qtie pour te ven- 
ger!.. Oli! cependant j'aurais du fnir, et ne pas 
le ÿacriùer sans pitié surect autel que tum'avais 
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géndrrusmifnt élevé. Mais c'élaittfli, toi, Biauca, 
qui m'étais oITerte , loi, que Je pouvais olitiMiir, 
toi, tout entière!... Compreiub^?... Oh ! non, 
lu ne peux pas comprendre.,, non, tu ne sais pas 
conirae je l'aime !.. 

BixnCA, V levanL 

Eh bien!,, eh bien!., je puis te pardonner, 
car, les dangers parlent encore plus haut que les 
butes. Fuyons, fuyons tous deux._ fuyons bien 
loin... Oublions, moi, que je fnseafantde Venise, 
4oi, que tu fus lu complice de res misérables... 
D'ailleurs, tu n'as pas uu momeoi à perdre... fai 
dénoncé ces bandits à qui je la croyais inconnu. 
TM, ma jeune suivante, a dd itagnm' les cAtesde 
la Grèce... Oui, puisqu'elle n'a point reparut 
c'est qu'eUe a dd arriver au rivage. Un mot de 
yna moin averUl le chef de la garnison vénitienne, 
et dans quelques heures peut-être ce château 
sera entouré, et les tétesdespirptesqu'il renferme 
suspendues aux proues des vaisseaux vainqueurs. 
Oh ! par pitié, sonslrais-toi h ropprobre d'un 
lél su|ipKce!.. Viens, suis-moi, vis enfin pour 
Biauca qui t'a tout sacrifié... Brise une épée qu« 
lu souillerais... évite celte dernière lutte où b 
victoire est aussi infâme que la défaite. 

ANUnt. 

Qui!., moi!., moi!., déserter à l'heure 
laie !.. Moi, nvoirrévaillé ces homincs de ledr re- 
pos ponr servir ma querelle, et les abandonner 
dans le danger que je leur ai faib.. Non , ce se- 
rait nlle lâcheté , et tu ne le crains pas !.. un 
serment terrible a rivé pour jamais les Uens qui 
m'unissent à eux!., surlout, qae pas un mot , 
pas nn regard ne trahisse en toi ce terrible «e- 
crel... Hianca, Hussein, mon esclave fidèle., a 
été chercher sur le continent le matelot véni- 
tien qui t'avail conduite ici , afin que ton départ 
soit ignoré de mes compagnons; tu vas le sui- 
vre... Oublie-moi; et laissennoi expier, en mou- 
rant loin de toi le crime, de t'avoir fait ma conv- 
pllce... , ' 

BIA.XCA. 

Bon !... je ne te quitte plat... non... tu m'âp- 
partieoL.. Quels que soient les liens qui t'atta- 
chent à tes compâgndns, les ndircs sont pins 
saérés... André, il y a quelqae chose de pins 
fort qu'un serment.. . Cest nn devoir 1.. et tu as 
phis d'un devoir h remplir envers moi... ^ ' 

, asDUÉ. 

Que veux-tu dire ?.. 

‘ BIAVCi. • 

< On vienâ... peut-être on nous épie... 

A.VDRC. 

Non!., noq!.. c'est mon esclave qui ramène 
do contiociit le malclub.. Hianca !.. c'est ton 
salut et notre séparatiuib 

BUNCA. . . . • < 

Noos sépartr... jamais! - . 


' ' Sf.ÈNt n. • 

BIANC.â, ANDBÉ, HUS.SEIN, BEPPO, Soiult 

cu-liiuie de matelot, entrant loua deux par le 

Juud. . , 

AxnaÉ. 

Approchez... C'est vous qui avez conduit la 
Signora , du vaisseau vénitien en cette Ile... Eh 
bien , c'est à vous que je la confie ju^u'aq ri- 
vage de Grèq»... 

niAltCA. 

Ces traits... mais Urne semble... 

ANBUK. 

Tenez, voici votre récompense... 

BEéPO , lilasant tomber la bourse. 

Suc le cadavre de quelle vjetime a é<é volé 
rargent que vous m'offrez... 

BUNCA. 

Beppo !.. 

ANblIÉ. 

Je étus trahi... Hussein... 

•BEéPO. 

K'accusaz' pas cet homme; loi-iBéme a été 
trompé. Arrivé sur le rivage de Grèce, j’y avais 
rencontré le matelot , qui m'avait instruit de la 
destinée de Bianca ; je pouvais faire investir re 
châiean... mais votre rhâdment n'assnrait point 
le saint de celle lenune ; et je tais venu seùl ici 
pour elle... Vous avez été long à me recoa- 
ualire. seignenr André! Mais, si au lieu de 
mon visage , ma poitrine avait été h découvert 
devant vous., vous n’auriez pas hésité si loog- 
temps... car Vous y auriez retrouvé les traces des 
poi^ards ^ vos sicaires; 

AUBEé. 

-Ah ! pas HH mot de plus. Dieu m'est témoin 
que ce meurtre infâmeaélécomraisàmou iusu... 
que j'ai voulu le punir... L'amour de Bianca, 
vonsdlrasiüfaommeqni dût être vptre adversaire 
dans on combat loyaL.. était capable d'an assan- 
shiab.. 

' BEPPO. 

L'amour de Bianca !.. 

HIANCA. 

Ont., oui... je l'aime... Beppo... je raime, 
ne le perdez pasL. ne le perdez pas!/- 

ANDRÉ, ' 

Bianca! ^ ' 

' BEPPO. 

Votzs J'alnfeE... ce mot m'a' brisé le eonir 
comme si mon malheur pouvait s’accraltrc en- 
tore... vous l'aimez... Oh! j'avais juré à celui de 
voa compagnons qui m'avàH sauvé le secret sur ce 
que j'avais vu... pendant un délai couvenu! mais 
«etiélaiezpiredcjnainanpoiutdujnuc... Deqiain, 
au point (lu jour, des troupes nombreusea 
que j’ai fait diriger d’avance de ce côté , débar- 
OTciil dans cette Ile, et livrant ce château aax 
flainmes , en feront un phare terrible qui annon- 
cera au loin sur ces mers le chàtimciit des pi- 
rates-, C'est sta ce rocher que doit se livrer 
cette dernière et terrible lutte , qui satisfera à la 
lois, b vengeance deshonvurs, et la justice de 
Dieu ! 

■ ANUBÉ. 

Tous qui me menaéet, vous u'oubUez qu'une 
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WTS IV. 

rhose.- c'est i(iic vwu ÿt«s Ui sous ma main , et 
que je a'ai qu'a l'étendre pour tous briser, 
neppo. 

Faites... et TOUS avança, votre cbâiiment... Si 
dans une keure , je n'étais pas rcvena au rivaqe, 
mes esriaTons, qui me sont ceut fois pius alta- 
ebés qu'à la Hépublk|uc, viendraient venger leur 
raphaine de lieux assassinats... 

, . ANDBé. 

Frenet donc une épée , et vous saura si J'ai 
besoin d'autres bras pour me défaire iTun inss< 
lent... 

BEPPO, aalsiisant l'épée sur la utile, 

Ah! eoln. 

niA>CA , pasaaat entre eue. 

• Arrière tous deux... cessa celle bute hotri- 
Me... Non!., non!,, le ciel ne m'a point en 
vain envoyé cet ami généreux! Beppo, vous 
seul pouves encore éloigoer on diriger la more 
sur nos têtes; vous ne condamnera pas an 
supplice da traîtres cet homme grand et iMble 
dans sa chute; vous me laissereile temps de le 
séparer de ces misérables qui l'ont perdu... 
ANonè. 

Que faites-vous , Bianra. • 

M.VM'.A, a André. 

J'ai le droit dé soustraire à tout prix votre 
tête à un supplice, qui cette Ibis seragt nifamant 
pour le victime, et non pour lés iKMHTeanx...' 
Car, re nom dont Tons avez terni l'éclat sera 
porté par on être innorent dotons lesroupabies 
excès qui le flétrissent d'avance!/. Oui... oui... 
comprenez tonte l’étendue de vos fautes!.. 
Atinnfl. 

tirand Dieu!.. 

Bf ANCA , A BeppO. • 

MaisapréScbt.Beppo... vous voya bienqUo 
je ne pu» plus quitter cet homme auquel je. me 
suis donnée devant Dieu ! Je ne sais s'il mérite 
etfeore mon amour; mais je sa» que ma vieest 
è hii plus que jamais. . . Grâce pour André , grâce 
pour mon enfant... grâce pour moi , qui ne vent 
être sauvée qu’avec eux... rien ne menace id 
que vous!.. Vous que j'ai pleuré mort... que 
vlvantje rfoyais un protecteur noble et désiiilé- 
ressé, toujours armé pour la défense de mon 
bonheur. . . Beppo. . . tenez. . . me voici i genoux !.. 
ne nous perdez pas!.. Beppo... Bep(>a... mou 
ami... mon ITère... (A gcmmxv) 

aacro. ' ■ 

Relevez-vous !.. oh ! relevez-vous. Signera, ma 
vie vous appartient., et jé ne veux même pas 
de votre pud dé reconnaissaBce,.. Vousxivrezl 
vous été» sous ht sauvegarde de mon honneur < 
et Jamais- frère , puisipie voas mkiveg hoaoré 
de ce litre , n’aura eu en etfcl un dévonementpiit» 
désintéressé... Mais un avogador de la quarau- 
dé crimiiirtle accompague la troupa, et ne me 
permettrait idus delenser écSapper.totrc époux. 

ANDUÉ, Tivctneiü. 

SaoTcz-ta. et dna8ie^vons me tuer après , Je 
vous rendrai grâce.!,, car ce n’est phis qu’ea vous 
qu’il faut que J'espère, pour elle ; sadvez-la et de- 
main. au point du jour, revenez ici avec vos 
soldats. VotLS voyez tout le bonlreur que me 
coûtent la Vénitiens, et J'ai» les en punir erucl- 


SCËNR lU. 

^ lement à mon tour , et cette fois sans cacher mon 
nom... Plus de feinte, plus de délai, pins de 
pitié désormais entre moi et ma ennemis... J'al 
repris ma arma, e( J'ai Jeté mon masque... 

BIASCA. 

/Et moK.. je ne te quitte plus... , 

AxnnÉ. 

D le faut, Biana, tu ne t’appartiens pal 
nf.CPb , A André. 

A demain vous ava toute la nuit pour vous 
préparer à la défense... mon silence vous la 
garantit. (ABlAaca.JTenci... venez... Sigaora... 

(bnitt de p4s.) 

Axont. 

Ce bruit., nul.., ce sont eux... Ils m« cher-- 
chent. sans douta, vous ava été découvert peut- 
être ; maintenant, Hs vous serait imprudent de 
fuir à la fois. Beppo , sorta do rhûtan le pre- 
, mier , et dans qûlqim insians , Je vous amène- 
rai Bianca„. snr le rivage ducétéde la Grèce.;. 

BEPPO. 

J'attends!,. (U sort par la droite.) 

• ’ “ AXDKt. 

Toi , Bionca, entre nn instant dans cet ora- 
toire, dont m aperyois id la porte..';- cteM I» 
qu'ai morte ma mère adoptive... la dcruièra 
da Pisani... une lampe y veille constamment-. 

: tu- t’y ciijaoneras, Bianca, et ta m’y attendranv. 

■ niANCA. ’ 

Hais encore nue fois. (Georges puait au fond.) 

ANoaé. 

Silence, on vient.. ’ 

(Blaaaa »rt par la gauche du cMé de l’onlolre.) 


SCÈNE m. 

ËLTAS, GEORGES, I.UBDTICH , éntnnt, au 
fond , ANDRË , paraisiiant étudies une carte 
marine placée sur U table. 

, Gioaca , bu aux pirates. 

Cette fois.,, vous étés bieu résolus... 

LUBOVICn. 

Oui, tous... (ta main sur son poigiiard.) Il y vu 
de notre vie... la sienne nous. en r^pUndra s'il le 
fout. 

cEoar.Es. 

‘ Pour pla du sûreté, J’ai frùf former déjà tou- 
ta les porta du cbflteau , et mal ne paurra en 
sortie. Ouam à Biana, elle est là... Ne perdoda 
pa de vue ce cAlé. < - ' 

'(TOUS les pirates s’avancent et fariunt on éemB 
-, , eorcte en face d'André.) 

AXDB'fc, se levant 
Que voulez-vôus? 

. GEoncK. 

Te consullèr, André Pisani... Tu te rappella, 
sana doute, le serment terrible que nous 
avons toa juré ?.. « Si Jamais qnolqu'un au 
•monde , vieillard ,' enfant on femme. Voulait on 
■ptmvail nous perdre... qu'il meure à l'instant, 
• n'imporie à quel prix, rtSmport* par quel 
■» moyen...' ri nous ne reganterons pas an Irt- 
svers de quel schi il fondra frapper pour aller y 
«briser notre secret • . - 


igle 



‘ BIAfWA OONTABIM; 


A!<nR(’.. 

Khliifii? • 

«cnncFR. ’ 

Kh lihMi ! M unp p<>rsonno qui » ruru rhi^la- 
lili' clans re rhâloau , iinn-sc'iilc'iiic'm savait nos 
sncrcLs. mais pwmrci vouhil le* li*r«r.,. ai oMc; 
nous avait ilc'nimcc's. si nne le pouvait (aire en- 
core', itevfiôtiSniioos Kcviiarguer?.. Iléponch! 

ANPIlt. , 

Que Touiei-yons dire? 

nr.0Rc;ES. 

MaisrcJpowbdonr!.. Ahîm ncrosos, André 
PisiHtl!.. Tu sais bien l’eimeinique nous devons 
frattper.» Gel euttcmii c’cesl celV: que tu as épou- 
sée en IraUiecw-- 

A\uné. , 

. EUene sait rien,.. 

r.EonttïS, lulmcmtrui cw'tjUkt. 

EUenaittouL.. Démena cçt c^crit cjH’enc rou- 
lait luire parvenir sur le rivage do (ireoe, et qui 
a été saia cuire les mains criine jeune auivame , 
fondamnée aussi, et que cleuv de nos hoimues 
doivent Anqiper en ce UMiuicnit. Oui, voiri la dé- 
aunciatlon qu'envovail , ruutre nous, liiauca 
Conutrini... Ub! eUe .ue i'acc:usc )>as, toi... lu 
cïs innocent... .(Avec une ainère Irouk.) 11 u*y a do 
ronpahles que les inallu'ureui qui n'out lait que 
t’oMir... que ces bandits... armés et rassentbids 
i la, voix ! , , , 

vsniiÈ. 

Vous oscriei me deniander ce sang... 

UllOVICtl. 

André Pisatii . du jour oit . abusant de notre 
ronliMiee qui lu rouvrait Icvf portes du Venise . 
lu as épousé la nièce du Doge , nous l'avous dé- 
flaré traître et décbn du cOnunaïulement... Tu 
es revenu nous dire que celte femme .avait iicgi, 
condamnée par le Cnùseil des Dix, et que ,scm 
sang sc ellail à Jamais , roiilrc Venise, avec tiems, 
le traité d’une guerre d'e\iermin.arit)ni.. Mors, 
umts ne iinia sommes plus souvenus que île ta 
bravoure e» He les talena... Maintenant,. c«le 
fniime cxisic , celte icnuite est iri, eeltc femme 
aqiis trahit U. Il foulque celle fenitne meure, et 
rien ne jteul la sauver. . ' . . . 

ANDHÉ. 

F.l si je la défends?- . 

1 Ltqnirion « xr-s ACTnes. . • ■ ' ' ' 

/ AIcnn vont périres tous h» deux.'- ' r ' 
v - ' «noRuis. ■ • • . ■ 

André Pisani, cesse d'espéror-plua-long-tempa 
que tu ta janmi du uoitre créduliié... bous sont-, 
mes unanimes î tous no,s .poignards se lèvent, 
contre Bianca Coplariqi , pas un seul pour Iif 
clLfencIrc... Tu veux le coraaiaodemcan, André 
Pisani. montre-t'en (ligné en Immolant nlie folle 
passinn à ceux qui te sarfifiqnl Jour san"!.. Ou 
lie te demande que de tenir un serin<;nl. , . 

.ae . ADnaé. , -- 

,Aii ! quand un scriiient comluil âi un c riaie, la 
gloire ciet cl’y ipauquer et nou pas dc> tenir„. 
Ob', lion... non... vous ne vouiez pas i|ssa.ssiner 
nae fouuue!.. Pourquoi? Pour tpielqnes lignes 
qii'gllc a uacées clans sa teireuc, ctqpi oc peu- 
venl plus même nous faire dcAqial... . 


• ctFOUem. 

André Pisitri... si c-ei éeril n'esslah pus... 
nous n'i'ii clc'iitauderinns pas moins la mclrt de 
Hianea Cemtarini... Nous sommes entourés, 
épiés, trahis déjà... Des troupes sont sur ht cAte. 
presqn’en vue du château..'. Une escadre vétiir 
' (inuie s’avance d’nn autre edté i guidée pur lés 
débris flollaiis de 11 golérc (pie nous avons dé- 
truite. Si l’on ne sait pas déjà notre asile, on le 
soupçonne... Quoiqu'il arrive, noos ii’avous pas 
degraoe, nous, àatiaudrc de Venhe^elnous 
n'avons plus d'espoir dans la lutte terrible ri dé- 
rjsivc qdi va s’c'ngagcm, si un seul de- nous, si 
' notre chef surtout , peut en conserver un autre 
que (vlui qui uaR de la victoire... Or, mmmenc 
v’em-tu , Andié Pisani , que nous «royicau è.ta 
lov.aaté, eprand tu tiens entre tesuiaiis, pour 
olége, la niére du Doge de Venise... Oomment 
ne pas penser qu'eUecsaun sanver la tête connue 
éUe a déjà sauvé la Sienne... Oui , elle saurait 
' protéger te parent du Prhiee... On jeiera seule- 
, meut dans la bahtnre, |Niir suppléer amqxisds 
(|ui lui maneptera, un peh plus cte tétas àaeo»- 
iiuiàc... Est-ce que Imite celte canaille de pirates 
) est boiuie à autre chose ?.. Nais, une fbisBhmra 
morte, tout change... lie sang vursé le sépare à 
jamais de Venise... Tu n’as pas plus de (p-ace à 
espérer que uous!>. Alors, nous poqvous noos 
livrer à tut.. Alors, uoils pouvons le j-ecou- 
ualtrc pour notre chef dans uolre.Alernier dé- 
sastre ou noU-n plus belle fête... En un mol. Au- 
drù Pisuiii, il faut su mort ou la «dira... Elle ou 
nous... Choisis. - - ‘ . 

XEMlh. 

Eh bien t iiion rlioix est fait!-- IPutqueJe 
vivrai, cette fembie vivra!.. I,a route que j’ai 
^vie avec vems se, diviserait pour jalluiis au 
tomlieau de celle vklinie ! Si vous osiez toucher 
- à un cheveu de au teite, je (IcYiendraa vutra pluq 
icupiacable ennemi... c'I les rochers de ^Albanie 
se uuuvieuueul que si je puis reodrq des pirates 
victorieux , je sais aussi les exlermiucr, 

I.IIUIVICII, 

El les roi'bcrs de Curzedari sc souvietulront 
eoauueui nous avons puni un chef qui noua 
ù'abl... André, quoiqu'il arrive, u'üe femme 

IIP peut vivra Cette femme vq, mourir gous tea 

yeux... oupetle femuK va moui-it apr^ toi... 

' eboKiis. , . 

' (Tous les pirates ont tiré leurs poJgaarcU et entou- 
' - .zvut Auctréc) 

- t V.., AICDUÉ, 

O iuen Dieu! voua me châliei erneUement!.. 
les .poignards que j'ai armés cunlie Veuîse ao 
tourueut mtinlenaul ruutre moi! ab!.,rage!_ 
cage !.. et ne pouvoir la sauaer même eu luou- 
raut—'C«nrges! Georges!., c’est toi, miséra- 
ble!.. loi cpii les evrites à ce meurtre... ih- 
fasse I.. lu veuiJa couiwaudeuieat-.. cb bien ! 
pi'eiiil-le, je le le cede... je uc demande plus 
grâce à ces houiuies qui n'uiii rieir à aitciidre 
de uioL.. mais loi... toi.., n’assassine p.is des 
fejumes.,. éiiargiic Ùlaur<à... et l’eufaut dont elle 
sera méie... 

. USOItCBS. 

T, U parlesd’ung leauuc... d'un euCaDl!., André 



MilB I* 

Pfeani ! W renflA <*««« T 

en a-t-U nue nous ne layons pas fait?., inaes 
rhafuii de nous u’en pas offert de plus 1er- » 
ribles b la cause commune?., et moi-inc'nic... 
saison à ciel pris aulrefois je suis resté leur 
cbel'.. ahj depuis tant d’années mon ceror en 
satene enw^!-- A i a qninie ans, chaude 
SeglWîtdela naInratle, nous étions detenas 
raattre de thirano; nous partîmes pnnr «ae ea- 
p^ition dan» laquelle nos éontpapnons avaient 

èmmenélenrfamllle...roafemme, presqni-tenlq, 

était restée i Ouràiio auprès de son enlanl ma- 
ladeU ma (Éanac!.. ma tjileli. «es dent ador 
caiioM sur terre... quantj nous ècvlnmes snr 
nos rivapes. persoailé» que toutes les toreés de 
la Hépttbliqnc étaient occopées aillenrs, nous 
IreuyànMS un corps foraialanlc (Tesclayoïm en- 
tra nous et Onraao; entre moi et mon enfant!», 
à riustant même noos jugeâmes que mal armés, 
yiférieurs en Domhre. la lutte hvec tins ennisnls 
sur terre nous serait fatale. presquTt roupsnr. 
et qull fallait abandonner Duraiio pour noM 
réfugier dans nos montagnes natales oà I aigle 
seul pouvait nous suivre. Abandonner Düi ecto, 
c'était sauver ta cause commune; mois c vlan m- 
nia femme... mon enfant T., eh bien... 
j'étais chef et je m'interdis même de monrir 
pour défendre torit ce que j’aimms!.. Je ran- 
senlis à vivre, à fuir, à voir de loin , sans com- 
bats'et sans vengeance, Pincendie peindre ces 
murs qui cachaient mon trésor I Voila coiumeni, 
André Pisani , j'ai su tenir un de res sermeiis 
devant lestais le Klepbte iavineiblé se montre 
ai (aible ! voilà poiicquoi jl ne iqc reste plus 
de piüé pour les auléos ! voilà pouniuoi 0 Oint 
ipie ces femmes meurent ! 

ASDUtf Sïl* raue- 
El rtcnl rlea!..' . 

(11 tfialw absorbé,; sur nn »W*c, la lêledaiis la 
mains.') 



‘ - SCÈNE IV. 

BÉPPO. retiirant sans être va par la deoiiet aor 
Je da»atH,l!nAS, CEOWiKS, -I.UBOV1CH. 
giojonn tel *nr ANDRÉ , placé a gau- 
che. ' ' ‘ 

serpa. • • < » ■• 

looKi Ws porte» d« chàtean fermées. .. 

jn se blottit dcrrfcrt une snituci) 


. , Mjukttkpart. , . 

Plus d'espoir de la sauver... si Je ne les 
trompe pas... (Baut.) Eh bien! puisque vous 
Mrs inflexible !.. soit !.. je consens à la mort de 
Blaoca... 

uurpo, A part. , . 

A tu morlde Uiaiica !„ > 

asiqail. .. 

liais déns une heure, rite nmosera.sausduule! 
qu'elle meure sans wsoisses, aops sou souuuéil, 
accordez-lui une heure ! 

Liaovicu. 

Diii, une heure pour la sauver! 

ASDHt. 

Non... duraïuce délai, je me retirerai clans ma 
rhambre...(Ai>irt-) t>ea,iiurrenlt«*s8crttequi 
condnit àl’oratolre... 

LCBOTICH. . ■ • 

C’est on piège... 

cioncD. ’ ■ 

Non» ne pOtrrons rehmer un* heure à ta i- 
gnora Bianoa... dans nue heure sott«. (us» a 
Laboïich.) H nous trompe, mais non» ne W quitte- 
rons pas un üudaui des yen*. 

• ASDllÉ; i- 

Vous le TOVrt, je me retire chez mai. (ll-t’aol- 
goe; hpirt.) Ohîjelasauverai! , 

(II passe déritCra te» pirate» et «Sri h drolle part» 
fond.) 

GKOBOCS, h part. < 

Qu'un homme se place à l’entrée de l'oraioirc, 
en uenné la porte fermée eu dehors, et s’y poste 
en sentinelle. 

( Il place dem pinte» en senlloellc dan» la galette 
du fdlid . fait signe ani antres de sortir, excepté 
a Lubovtcta eV t un autre, qu’il emnéne avec lui 
du cote par où André edisorti,^ 

. ' ' '"sf’.É^ V. 

rtEPPO", seul, sortant de sa cdChetle» 

Et lui au»8i!„tLy consent!., il n'est donc 
plus que moi qui reslç à cette femme?., que 
faire ?.. seul contre cent U._ toutes les ianues 
gardées... Ah! Cette -{eiiétrc dohne sur la mer... 
il lu nage, j’attelnilrai la clUe... une heure nie 
reste... oimi Dlctil 'iuou Dieu! faites que je 
revienne à temps! . , 

(Us'élaiWe par U lenélrcde gauche.) 


\ Pts ntl qUAHUtUE ACTE. 
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. ÎTCE V. 


{lue chambre gothK)uei auMUhlement riche el sévète. A gauche, et h moitié du fond de dette chambre, uo 
oratoire dcmi-drcuialre; on y voituo prie-Dieu ob est placée une iampe, et sur iequd est euml nu Qvre 
(le prière*. Vne grande tapisserie ferme l'oratoire et le sépare de la chambre. Sur le devant, .& droite , ua 
grand lit avec des rideaux en étoffe de l'époque. A gauche, ua grand fauteuil. La chambre est encore eo 
désordre. Grande porté h ^uche, en fime du UG 


SCENE I. 

BIANCA, scolc. 

Bepim.qiie Je sois calrée dans cet apparte- 
ment, je ne uù qiiellr terreur ni'oppreasc!,. 
Voilà le lit où ipiHirut la dfniiùrc «alireasc de 
Ve château; daus ce lirre , ou a cherdnS pour 
elle lea prièros des agooùaaa... ù cet oratoire 
fut dltesaus duute sa derniùre messe ; mu y est 
encore ceanme ap Jour funèbre... 4ute semble 
quil eimile eucore dans l'air dp reitu chamhte 
un souille de mort, «( qu'use couUqtion terriltle 
m'y mcnac'e.',. Non , Je nè puis rester plus liuig- 
teâp» iei..v je vais rejuiiulre André.,. Auprès 
de lui , Je serai plus courageuse... Ou vienL,. 
un s'approche de lu porte... el|e s'aorre... ;Vii- 
drèsaué doute... (La porte s'ouvre, Zoë parait.) 


SCÜNE n. •• ' ' ■ 

BIANCA, ZOÉ. ■ ■ ' ' 

,■ ■- 

. UIAKCA. 

C'est toi, Zoél..'tu m'apportes. le salut! 
nt. 

le Tiens tous annoiieer la mort, Signofa. 

■lAIKA. ' 

La mort., à mol!.. Et qui me condamne^ 
sot. 

Les pirates maîtres de cette.Ue. -. 

BIAMCA. 

Bais 'ils ont donc déjà tnèAndrév?.. 

" ’ rat. , • " 

Votre époux,. madame... 

BlASti'. . ■ • ' ■ 




■■ Eh bien ? 

tôt. 

Éon , Je n'ose vous l'aTOuer !.. . ' ' 

• ' BSASCA. • , I 

Acbère... • , • 

1 , lOt. . 

Eh bien ! D consent à votre mort! 

' BIA.TCA. 

Ota !.. c'en impossible!.. 

lOÉ. ‘ 

Ils me font dit, pourtant.. Pendant que Je 
cberchaisà retrouver notre barque ; ils m^vaient 
surprise touc à-cnup , avant qoe J'aie pu détruire 
le papier que vous m'aviea confié !.. Dès-lors, 
notre mort a été résolue !.. Deux de ces ban- 
dits étaient chargés de me frapper... mais J'avais, 
déjà vd l’un d'eux en ce cbâleaa... Je me suis 
Jetée à scs pieds... pour qu’il m'aidât à vous pro- 
téger , Je lût ai olfert Jusqu'à mon dernier Itien, 
ce collier de perles trouvé sur moi par le sei- 


gneur Deppo , ;l y a qm’me ani, et que’J’avais 
Su déroltcrà.lèurs lccherrhes.(LW de rcadèux 
hommes a pris le colfier et voulait inc sauver, eu 
disant que. J'étais albanaise routine lui... mais 
son camarade n'y ronsentit pas; et mni-méme, 
ce u'élail pas pour ma vie nue ‘j'interrédais !.. 
Alors, Je demandai àéire Conduite auprès de vous, 
pour iKirtager l'nlrc mort, tdje nè ponvaisTous 
i'èpargiier.,. el remplb Jtisqn'ad bout la tâcha 
que m'a donuée le seigneur Beppd...' Ils roc 
l'ont accordé... On m'a donc ouvert secrète- 
ment cet oratoire à rinsn du noorean chef de 
ces pirates, qui s'est réservé Ile vons frapper 
liû-méme, èl qui vouseruitendormie.SIgnoral.. 
vous avez une heure à peine pour vous pTtpa- 
rer à ta mûri’!., mais d'ici Ki, |)cut-étret quel- 
quç secours inespéré... '' 

/ aiAsCA.' _ ' 

Hais, Anidré?.. André?., ' . . ' ... 

BOÊ. 

. Amjré Pisani sacrifie vOfre tête pour rèprem 
dre le commaudemouL.. Voffii ce qu'ils m'ont 
assuré. 

niANCA'.' ‘ ' ■ ' 

' Ah I s'il est ainsi , Je te remercia de m'annon- 
cer la mort... (Viveaient.) Bais ils font calom- 
nié !.. mais celui â q'iii j'ai tout sacrifié , à qui 
j'ai voué mon amour, est incapable de cette 
sanglante lâcheté!.. N«n!..'Je veux le voir... lui 
demander... Ah ! que Je meure !.. que je meure!..' 
J'aceepte tous les supplices, pourvu que ce ne 
soit pas de sa main... Viens... suit-moj.„ (cou- 
lam teis la porte cl essayant de Veuvrir,) Oh! 
aolermées!.. enfermées!., pas d'issues!., pas 
de salut!,. Il but mourir! mourir ici! (ENe 
«onibe sur un fauteuil.) Quoi !.. ils nous tueront 
sans que joie revoie... Mais c'est que Je suis 
sfire qu'il us veut pas ma morL.. c'est que Je 
P suis sûre que seule , J'orrùpe sa pensée !.. Oh ! 
s'H ne vient pas me défendre; c'est qu’ils l'onl 
Itlé aussi !.. la mort n’est rien pour mol... Mais 
le doute... mais le snu|tçon... mais être loin de 
liii... maissentirqa'ilm'àime...qa'il m’appelle!.. 
Entendre dans mon cœur sa voix qui traverse 
CCS murailles, et ttepourolr plus le rejoindre... 
et mourir , lentemciil , torturée sons le couteau 
de ces brigands!.. Non! ce serait trop horri- 
ble!., (Se levant iiupéiueusement.) Non! Dieu 
me donnerà de la force... je lutterai confre ces 
misérables de mes ongles et de mes morsures... 
Non!.. Je medéfeodrat! Je défendrai mon en- 
fant!.. je me sens une puissance immense, in- 
connue !.. je suis |)lu$ qu'une femmeà présent,. 
Je suis une mère 1 



KV.TV. V, SCEXb: V. 


7.0F. , au foml, àu pHe-dieii. 

Sigiiora , il faut songer au ciel î.. 

BIAKCil. 

Oui, tu as raison , Il faut savoir mourir. ( Elle 
S'agenouiHc au pHe-dicu dans l’oratoire. Zoé est à 
genoux entre elle et la porte. Rianra balbutie des 
prières d’une voix tremblante, les dents entrecho- 
quées.) Seigneur, ayet pitié de iiou.s. riirîçt, 
ayez pitié de nous ! .. Esprit saint« qui êtes Dieu^. . 

.(Sa voix s'afhlhllt.) 

ZOÉ. 

Ayez pitié de nous!.. * 

ni.MVCA. 

Sainte Marie, reine (losanges... (Jetant uneri.) 
On vient, ce sont nos l>ouiTeuux. 

zofc. . * 

Non, pas-encore. 

^ BIAVfcA. 

Mass, cependant, s'hI avait voulu me proté* 
ger... Ilest rbef... H est maître... coinioent ne 
vieot-il pas, du moins ,'m'annoncer ma morL.. 
la partager avec moi!.. Ah! éette angoisse d’in- 
certitude... .c'est déjà une agonie. Grâce, mon 
Dieu! c’est trop soulfrir!.. Grâce!., mon cceur 
se brise... J’expire... j'expire,.. 

(Elle tombe sans muuvcmcdl auprès duprie-dictu) 

, F.OK. 

Evanouie !.. Si elle doit périr, que, du moins, 
elle passe san.s le. sentir de cette vie dans Tad- 
tre... )îais l'assassin, qui viendra nous frapper, 
ne s'attend à rencontrer ici qn'unc femme... S'il 
nous voit toutes deux, toutes deux nous sommes 
perdues. Elle est épouse et mère... et soi je 
suis seule au monde... (eUc éteint la lampe cr 
ferme la tapisserie de l'oralolre; Rianca disparaît 
aux yeux du spectaKur.) Qu'on donne le temps à . 
des secours d'arriver, et peut-être elle vivra!.. 
Eh bien! Ueppo, mon maître!., auipurd'bui je 
pourrai encore te payer ma dette... Oui, ici, ao^ 
heu de deux victimes , qu'un regard déyoQerait à" 
la mort, il ii'y en aura qu'une, peut-être..! | 
(Elle s’enveloppe du voile qüe Blanca a laissé sur le 


fauteuil et disparaît m>us les rideaux du lit.- 



SCKNE III. 

LUBOViCH t GEORGES, entrant par 'la grande 
porte de gauche. . 

tGacrfie» jfiu un cnMp-4*(ri1 4ani In lll•mllr■ et K dûpntn'à rWrS^r 
pui«,il •perçoit fr 

r CEOfUïES. 

.Elle estlà... elle dort... La lampe de-cet ora- 
toire s'est éteinte... tant mieux... Je préfère ne 
pas voir cette femme en la frappant. 

LUBoviru. 1 

Tenez, si v6us m'en croyez, noim la laisserons 
vivre. 

' oeor'ges. 

Vivre !.. mais sa fnorl n’esl-elle pas nécessaire 
à notre cause... Malgré moi, je sens bien quel- 
que chose qui m'arrête... qui me retient le bras, 
et même un effroi que jamais tin sang ordinaire 

* Toute relie tcéiie *r ilirt à (■■••e- 


iic m avait inspiré... (a (lart.) Mais, si je la laisse 
vivre, André reste uoire chef... G'esl lui qim je 
I vais frapper en elle... 

!(ll fait quelques pas vers le Ut.) 

. LUiOViClI. 

Etes-vous bien sûr qu'André Pisani ne puisse 
briser ses lieiis et venir défendre sa femme? 

CKOROES. 

Oh ! nrtus l’avons iro|> bien garotié, malgré sa 
^ terrible résistance! quand II a vouIiiJious érhap- 
I per. N'est-il pas enfermé?., llierr à craindre de 
j lui... d’ailleurs, j’ai devancé l'heure.. . Le sort en 
} est jeté !.. Pouiy|uoÏ épaignernls-Je celle femme, 

; je n'ai pas épargné ma fille !.. (Il entre sous les 
,| rideaux du lit ; on entend un gémissomeiit «toulTé; M 
ressort.) Cette femme m'est iiicouauc; et j’aifré- 


> Qii à «on dernier gémissement comme lû j'avais 
I senti plus qu'un remords. 



SCKNE IV. 

I.GBOVICn, GEORGES. El.ïÂS. 


, L- llicôl.e ft'rrlaûf (•ilikmri>l par 1c rcA.-t iTmr torihv qu’on 
|«r1e4a»* U O'iliiM'. 

• . , ÉUAS, 

' Seigiietii’s! une trahisQii infâme!.. Siaraati, 
l'un des bomme«i chargés de frapper la jeune 
esdave , vient d'abâiidontier son poste, et fuyait 
en emportant une partie de notre trésor et ce 
collier. ^ 

- GEORGES. 

Ce collier de perles.,, cette monture... (irand 
Dieu !.. Stnmati est là ? Vous l'avez arrêté ? 

ÊI.IAS. 

Il est là !.. ,* r , i • ■ 

GEÜAGT.S. 

Oh ? d’où lui Tient ce collier?.. 11 va pic dire... 
Ah ! dans nn Instant, quinze ans ont disparu de 
ma vie!.. Mon Dieu! mon Dieu! ne m'aban- 
donne» pas. 


(Il sort prériplummept suivi de Lbbdviph et d’Élias., 
— Obscurité eumplète.) 



SCKNE V. ' 


.\NDRE) , entrant par une porte secrète, au fond du 
théâtre à droite, dons la part^ qui n'est |>as l'o- 
ratoire. 

Enfin, m'y voici!.. J'ai cru que mes mains . 
brûléçs par la Üamme de celte lampe à-qui j'ai 
fait dévorer mes liens, ue pourraient fairejouer 
le ressort de la porte secrète... J'arrive à temps,* 
j'es^re... J'ai une ami, e..;jcsuis auprès d’elle... 
Ob! flamme!., tu dév()res !.. mais tu délivres!.. 
(Regardant autour de lui.) Quelle obscurité... Sur 
ce ht, il me semble entrevoir... oui... elle re* 
pose sans doute! C'est elle!.. Rianca... Bianra! 
(Il s'approche du lit et éicnü sa main sur le cadavre.) 
Aht du sang! j'arrive trop lard !.. Rianral.. ils 
t’on! égorgée, le» misérables!.. (Avec rage.) Oh! 
la venger!., la venger!.. Ces mains mutilées 
sauront encore étreindre' , étmiHVr sou bour- 


Digitized by Google 





lUAXCA CO.NTAUIM. 


*œ» 

reau !.. üoi)rgtt» !.. (jeurges, a iiuus (ieuiK. à 
Dous(leu\. maintenam! ; 

(U s*é)aDcc vers la graitOe porte.) [ 
UIA\C.\, iterrière te rideau, «rime voit faible. ' 
Amiré!.. 

A'SDUf:. • I 

Cette voix ! Quelle c»si relie \ui\ !.. Obî. c'est | 
im|M)ssil)le... cVlait un rêve, une illu.sion... C<>tle | 
voix que j'ai mi entemlre, cette voix chi^rie.ne i 
.sortait que de mon cçrur !.. 
iUANC.Xi derrière lérhleau, d*unr %uK plus forte. 
Amirét.. nioiu^poiix!., . 

.lN»nK, atec(l<;UiT. 

Oh ! du secours , du secoure ! elle existe !.. 

(Il s’élaiKv vers le Ut et reitcojUre Georges qui |>a- 
ralt an instant par ta porte secrète restée 

ouverte.) ' . 



SCKNF. VI. 

(iKOnr.KS, ANDHÉ. 


aperceianl («corgés, s'élance sur lui. 

.Ml! bourreau infâme! tu moiirra.s!.. 

GKOUr.KS, luttant avec Ini. 

Andnn*.. lue-mol! tiic-iïoi !.. mais au{iara- 
^ViUrt, laisst'-iimivoii»... nia fiHe est ici, dans celle 
( liaïubre... dans celte chamhreoù j’ai frappi^ une 
Virtmiei.. ' . 

f . . Anork. • .» ♦ 

Non, nas de grâce!.;, pas de grâce!... tu 
mourras! 

GKOi\Gi:s, luttant toujours. 

André... i) y a quelqu’un derrih'c eexidean.., 
ce rideau s'agite, se soulève.., Alt! ma fille est 
là... ma fille est là !.. Elle est sauvét! î 

(!.€ rideau se soulève , et fiança ap|)aralt et se 
précipite dans les bras d’Aiulrè.) . 

îliniica ! 

. * GKORGKS. 

.l’ai tué iiiR (illeî... ■ ' 

(fl tombe a genoux prèsdu lit.*. 
»lA!HC.x, apercevant Zoé. 

Ah! malhetiraiise enfant!.. 

A?<DHf;. ’ » 

Ta fiUe!., Je voulais te tuer misérable!., pas 
de grâce!...' jias rte grâce!.-.. Tu vivras à pré- 
sent ! 

lilANCA, avec finre et amour. . 

Oh ! maintenant il n'y a plus de pouvoir hu- 
main qui puisse te .soiûtraire à mon amour.... 
Viens! oh! üiyon.s! fuyons !...Vien.s!.. tu es à* 
moi!... tu es à moi!... iu es à moi!... 

(Elle veut rentcalner par la grande porte,) 

\ ^ 

’ G- i.rif», ItiJtr. 


'©• 


SCKNF VII. 

GEOlUlES, toujours auprès du ‘Ut, l/AVOGA- 
nop DK LA QUARANTIE CRIU I5K1.LK, entrant, 
l>arla gauche, suivi de SiUitiCS qui se rangent au 
fond, et de UKUX EsdLAVUAS, portaol des toreirea 
qui restent sur le seuil de ia porte ; .ANDPÉ, 
BIAN’CA. " ■ 

l’avogauor. 

Au îfrtm de la seigneurie rtè Venise, André 
coupaltle «le trablsou envers la Mépuhliqne... je 
iedécliire prisonnier. Les complices ont été sur- 
pris (fiiiLH la niiil par nos lroupt*s. (A ileox Escla 
vous.) Gpmtuisez cet bomuie à votre ollicierqui 
en est respon'sabié. . 

BUNCA. 

♦ Tout es! pertiu! 

. * AMmfî. 

Non, car tu es sauvée!... .Seigneur, je suis 
prêt à, vous* suivre. Mai&, d’abord, permettez 
que je place .sous votre protection, oetK' femme 
que j'avais trompée en hii cachant qu^’Aiidré IH- 
sani n’était uutrequereKIephte.Je me reconnais 
encore coupable pour. avoir fait servir ma que- 
relle, contre le pays qui ni'avAit adopté, par des 
vengeurs' impies. Mais pa.s d’inquisition d’état, 
jias de jugement seeftet, pa& de cituul Orpbano! 
pour moi... l'jnimense éçhafaud do- Manno Fa- 
Iféro !.. l’escalier des (iéaiis!.. Je \eux que mon 
repentir même jiarle de haut encore aux véni- 
tiens .sur l'échafaud... Adieu, Hiuma, pardonne- 
moi !.. (Il sort avec les £»clavütis par la gauche.) 



• * sckm: mil 

' GKOnGES.L'AVOGADOn. lilANCA. 


» IIIANCA. 

Oh ! je veux demander sa grâce. Le Doge 
sauvera encore André pent-èlre..^ rent-éiro, si 
je gagnais un de ses gardiens ! pia fortune , mu 
vie, pour racheter la sienne î 

(Bruîl et lueur dlnycudie à gauche.) 

I.^AVOGADOn. 

Quel est ce Irniii? 


SCÈNK IX. 

(kohtiES, L'AVOGADOU, BEPPO, BIANCA. 

REPPO. 

.Seigneur Avogailor, urt grand malheur!., ce.s 
bandits, |xiur (H liapper à In justice, ont incen- 
dié le chateaii... une partie vient de s’éci oûler. 
l'avogadou. 

Kl André IMsanI-? 

BEPPO. 

Mon* . 

i.’avogvdor h hU.NCA. 

Mort ? . ' 

UKPPO. 

F.rigloùli dans les .iléronibres, avec deux de 
nos hAramc's î 
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